| * 2 5 A 2 
MEMOIRES 
| DU 


c oOo MTB 
D E 
BONNEVAL, 


Ci: devant General d Infanterie au ſer- 
vice de Sa Majeſte Imperiale 


— 
TOME n 5 


FLEE 
MN 8 


oy 


. „ * as 4 + 1 A * + 5 
— — 


— * 2 


'L O NDRES, 
1 * de Ia * 1738. 2 


F -r w KK 22 22 : : W . r = 4 e 


' 1855 5] 
1 EAI 
i 


1 


„ 


. K gg pn. 
* * - * 
25 5 4 
Z -* 
pm 5, " —_ Sen 
XD W <4 & n 
, — 4 — 


< a 
. | . 
- 
- % a» 
* ” 
's 


m_—_ —_— \ * 
15 r 


EER 
| pins 


| MEMOIRES 


D E 


BONNE VAI. 


SECOND E PARTIE. 


N peut juger 2 quel point je fus 
outrè de ces horribles calom- 
nies. Je fis un proces verbal de 

tour ce qui $ctoir fait depuis le premier 

Septembre juſqua mon arrivee dans le 

Citadelle d Anvers. Jecrivis encore & 

IEmpereur, avec toute la fermere que 

pouvoit minipirer ma fierte naturelle & 

mon innocence. Je ne puis mieux le fa 

re ſentir qu en rapportant ma Lettre d. 

autane plus que je ne pourrois Jabreger 
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fans lui dter la plus grande partie de ſa 


force, 


„ SIRE, Jai T honneur de retour- 
ner encore une ſeconde fois aux pieds 
du Tronede V. M. I. & C., ſur ce qui 
Selt paſſe entre le Marquis de-Prie & 
moi depuis que j ai pris la liberté d 
envoyer une Relation à V. M. I. & C., 


en date du zo. Aout, des calomnies 


inventces dans la maiſon de ce Mini- 
ſtre contre Thonneur de la Reine d'E- 


ſpagne , Fille de feu Mr. le Duc d Or- 


leans. wy 3 

„ V. M. I. & C. aura la bonté de 
voir par cette ſeconde Relation, que 
je mers tres - humblement 2 ſes pieds z 
les violences du Marquis de Priede- 
puis le premier juſqu au 4. de Sep- 


tembre, deſquelles je ne daigne pas 


me plaindre, puiſque je ſuis un petit 
objet quand mes * ſont meles 


avec ceux dune auſſi vertueuſe, auſ—- 
fi go & auſh xcſpectable Prin- 
e que S. M. la Reine d Eſpagne, 


ce 
& que je ſouffrirois encore volon- 


tiers bien davantage ſans murmurer, 


pour ſoũtenir une Cauſe auſſi hono- 


rable & auſſi juſte, & pour obrenix 
à cette grande Reine, de la picre & 
de la juſtice de V. M. I. & C., une 
* E | » rep 
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 r&paration propartionnee 2 offenſe 
qu'ona voulu faire à ſon hanneur. 

„ Mes Demeles avec le Marquis de 
Prig conſiſtent ſeulement en deux 
chefs. Le premier eſt une bagatelle en 
comparaiſon de l'autre. Il conſiſte 2 

, avoir ſi j ai manquea la repreſentation 

Imperiale dans ma conduite, ſur cette 
Affaire contre la Maiſon de Pri: Point 
» de Diſcipline dont le Lowable Conſeil 
» de Guerre pourra bientot inſtruire V. 
„ M. I. & C. 

„ Le ſecond chef, qui eſt le plus 
„ eſſentiel, ceſt de ſavoir fi les ca- 
v lomnies contre la jeune Reine d'E- 
„ ſpagne ont ere debirees dans la mai- 
„ fon de ce Miniſtre, & par qui. Ceft 
»» la Tobjer principal ce cette gran- 
„ de Affaire, & ſur lequel, Sire, j ai 
„ Thonneur de ſuplier tres huniblement 
» V. M. I. & C. dordonner, que le 


„ Prince Emanuel de Naſſau Genc- 


»» ral Major & Chambellan , qui doit 
„ etre arrive 4 Vienne, foit examine 
» par le Confeil de Guerre, comme auſ- 
» [1 Rouſſeau 2 ſon Inſtance; & qu ils 
„ ſoient interroges Jun & Vautre ſous 


v ſerment, fur tout ce qu ils auront 
5 entendu dire chez la Marquiſe de 
v Prie, & ailleurs, contre l honneur de 
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la Reine d Eſpagne, & leur temoi- 


gnages portes a V. M. I. & C.: Rouſe 


„ ſean eſt parti de Bruxelles le 2. Septem- 
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bre. 

„Jai auſſi Thonneur de ſuplier tres 
humblement V. M. i. & C. d ordon- 
ner du on examine a. Bruxelles chacun 
a leurs juriſdiction, & encore ſous 
ſerment, 

„Le Comte de Falſaſſine Gouverneur 
de la Province de Limbourg, 

„Le Comte de Lannoy Colonel, 


„Le Comte de Calemberg Colonel, 


„Le Comte de Kduigſeck qui s eſt ma- 
ric a la Fille du Comte d'Erps , 

„Le Comte de Hournonville Capitai- 
ne de Dragons dans le Regiment de 
Veblen , 
„Le Rheingrave de Sam Lieutenant 


Colonel de mon Regiment, 


„Et la Marquiſe de Pllaroel, | 
„ Pour dire tous, ce quils auront 
entendu contre l honneur de la Reine 
d' Eſpagne, & quelles ètoient les per- 
ſonnes preſentes avec eux aux Aſſem- 
blees, converſations & viſites, chez 
le Marquis & la Marquiſe de Prie; 
& que ceux qui ſeront nommes par 
les remoignages des ſuſdits, avoir ete 


„ preſents , ſoient également interro- 
| 4 
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ges & cites devant leurs Inftances & 
urisdictions, pour declarer, comme 
es autres, la verite ſous ſerment. 


„ Mais comme par les violences qui 


mꝰ ont ere faites de la part du Marquis 
de Prie , il n'a pas voulu ſeulement ſe 
venger de ma perſonne, mais encore 
faire voir aux tèmoins des calomnies 
qu'on a debitees chez lui, a quel excès 
il perteroit (a vengeance contre eux 
Sils © ſoĩent dire la verite, & les intimi- 
der par mon exemple & par I abus qu il 
a fait de la puiſſance dont V. M. I. & C. 
La revètu, au grand prejudice des Or- 
donnances de V. M. & des Prerogatives 
accordèes a ſon Louable Conſeil de 
Guerre ſur tous les Militaires. C'eſt 
ſur cela, SIRE, que j'ai I honneur de 
repreſenter tres humblement & tres in- 
ſtamment, que le dit Marquis de Pric 
ſoir ſuſpendu de toute Vautorite qu'il, a 
dans les Pays - Bas Autrichiens comme 
Miniſtre Plenipotentiaire de V. M. I. 
& C., juſqua ce que nõtre Differend 
ſoit fini. 

» Je demande au ſurplus d'&re ren- 
voye a mon Inſtance le Lovwable 
Conſeil de Guerre , pour que toutes 
choſes & ma perſonne foient remi- 


» {es & reintegrees, ainſi qu il eſt de 
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u droit , dans erat ou nous etiotis avant 
„ la violence que le Marquis de Pris 7 
„ ma faite le 1. de Septembre, & qu'il = 
„na finies que le 4.3 pour que les im- 
„ Putations qu'il a faites contre moi 
» ſoĩent juridiquement examinees & 
s jugées à mon Inſtance, & pour fai- 
„re droit, tant 4 S. M. la Reine d' E- 
» ſpagne qua moi, chacun pour (es 
„ Griefs. | . 
„„ On attend de la juſtice & de la cle- 
„ mence de V. M. I. & C. qu Elle vou- 
„dra bien nommer des Commiſſaires 
„ avec le pouvoir d'examiner toute la 
»» Maiſon de Pri ſur les temoignagesqui 
„ ſeront rendus dans cette Affaire, de 
» leur confronter les temoins , & de 
„ renvoyer enſuite le tout au pieux, 
„ au fage &eclaire jugement de V. M. I. 
53 & C. ri ii a 
„ Jeſpere que V. M. I. & C. trouve- 

„ ra auſh qu'il eſt de fa juſtice, que ſi 
„ les Lettres ècrites au Baron de Penten- 
„ rieder a Cambray, & a Fonſeca , ſon 
„ Miniſtre a Paris , ſont telles que 
» I'Extrait qui ma @e. renvoye de 
» France, & dont Copie eſt dans: les 
„Pieces ci - jointes , od Mr. de Prie 
»» me traite d Impaſteur, d'un homme 
„ ſans Foi , ſans Religion, & qui seſt rea 
| 1... Þ ” tratie 


191 - 
„ trale de er qu'il avoit avance &c. fe- 
5 ſpere, dis * je 5 v V. M. I. &. C. 
„ voudra bien me faire la grace dor- 


„ donnet; que ſi le Marquis de Pric- 


„ ne peut prouver que ce qu il a avan-' 
„ c& d toute | Europe contre moi , ſoit 
„ vrai, i foit charge fur fon front, de 
„ Fopprobre dont il a voulu noircir ma 
„ reputation, & que tous les titres qu il 
„ ma donnès retombent fur ſa per- 
> JOE | | 
„ Pout toutes leſquelles choſes j ai 
» honneur de me jetter encore une 
„ fois aux pieds de V. M. I. & C. afin 
„de lui demander juſtice, Et comme 
„ on ne peut faire ici aucune Informa- 
„ tion contre celui a qui Elle a confié 
„ fon pouvoir & fon autorits, & qu il 
„eſt contre les regles du droit que 
„Ton fois Juge dans fa propre Cauſe, 
„ je prens la liberte de demander une 
„ ſeconde fois tres humblement à V. 
„ M. 1. & C. que le dit Marquis de 
» Pris ſoit deſtira& de tout pouvoir 
»» pendant la duree de nôtre Differend, 
„qu Elle nowme des Commiſſaires 
„ comperens pour interroger le Mar- 
„quis & la Marquife de Pri“; & leur 
„Fille la Comteſſe d Apræmont, tur 
23 F aits & Articles 5 ſans quot, SIR Ex 
WS A 1 S. M. 


RN 


[ 10 ) 

„ S. M. la Reine d'Eſpagne demeure- 
roit fans ſatisfaction x calomnies in- 
ventees contre ſon honneur , & moi 
ſans obtenir juſtice de plus grand & 
du plus juſte Empereur qui ait jamais 
regne. 

„ Et comme il faut dans ces ſortes 
d' Affaires donner une Caution valable 
a V. M. I. & C., ma tete repondra de 
tout ce que j ai eu I honneur de lui 
avancer. 
s Joſe me flater auſſi, que le Baron 
de Pentenrieder & Fonſeca Miniſtres 
de V. M. I. & C., 4 Cambray & a 
Paris, ſachant trop bien leur devoir 
pour avoir montre le Libelle diffa- 
matoire du Marquis de Prie, contre 
un homme de mon rang & de ma 
naiſſance, au Congres de Cambray 
& au Secretaire d' Etat de France. 
Mais ſi par hazard ils s ctoĩent oublies 
juſques- la, je laiſſe a la diſpoſition 
de V. M. la ſatisfaction que je pour- 
rois prerendre contre un procede fi 
inuſitè patmi les Miniſtres de V. M. 
I. & C., qui ne ſont point faits pour 
etre employes 2 des choſes de cette 
nature fans un ordre expres de leurs 
Superieurs, la ſupliant au ſurplus 
dordonner que les Originaux des di- 
| „tes 
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tes Eettres ſoient renvoyes a V. M. I. 
& C. par les deux Miniſtres qui les ont 
regus, & que s ils les ont montrees 
aux Miniſtres ctrangers a Cambray & 
a Paris, ils ſoient obliges de declarer 
a ces memes Miniſtres qu ils Von fair 
imprudemment & ſans ordre, en leur 
ajoũtant qu ils ont regu Tordre de V. 
M. I. & C. de faire une telle declara- 
tion, comme cela s eſt toũjours prati- 
que en pareilles occaſions. 


„ V. M. I. &. C. ne trouvera pas mau- 
vais, fi par leseclats qua fait par tout 
le Marquis de Prit j ai cte contraint, 
pour la defenſe de mon honneur , d' 
envoyera Paris & a Cambray les Rela- 
tions de tout ce qui s eſt paſſe, & que 
javois tres humblement ſupliè V. M. 
I. & C. que les temoins que je leur ai 
nommes fuffent entendus juridique- 
ment à Bruxelles ſur le fait de la Reine 
dEſpagne, a couvert cependant de la 
preporence tirannique du Marquis de 
Prie 3 ce que lon devoit attendre de 
la clemence du plus juſte Monarque 
du monde. Etoit fiene, AL. BO N- 
NE VAI. As Chateau d Anvers le 8. 


„ Septembre 1724. 


Tecri- 
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+Fecrivis auſſi au Conſeil de Guerre la 
Lettre qui ſuit, & que je transcris pour 
les mEmes raiſons que la precedente. 


„ Monſeigner & Meſſieurs, Votre Al. 
„ teſſe Sereniſſime, Vos Excellences, & 
5 Meſſieurs du Louable Conſeil de Guer- 
„ Ie, verront par la Relation ci - jointe, 
tour ce qui Seſt palle' a Bruxelles de- 
„puis le premier Septembre juſqu au 
4. du meme mois. 


„ Monfieyr le Marquis de Prie a en- 
„ freint les Loix & les Privileges du Loũ- 
„ able Conſeil de Guerre, dune ma- 
„ niere inoute juſqu'à prèfent, & qui ne 
„ peut etre tolerèe ni paſſèe ſous ſilence 
„ par V. A. S.. Vos Exc. & Meſſieurs du 
„ Loitable Conſeil de Guerre, ſans la 

„ perte totale de la * d'un 

„ Corps auffi reſpectable, dont j ai l'hon- 
„ neur d tre Membre. 


„ Its eomprendront bien que je ſuis 
„ moins attaque dans tout ce qui s eft 
„ paſſe que tout ce qui compoſe le Corps 
„ Militaire de S. M. I. & C. & le Conieil 
„ qui en a la fupreme direction: auſſi 
„ men remetttai · je abſolument à leur 
2 decilion. | 
393 1 Je 
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„ Je me contenterai de leur expo- 


ſer les Faits comme ſi je n avois au- 
cune part a TAfﬀaire, étant unique- 
ment occupè, comme je le ſuis, à de- 
mander à S. M. I. & C. notre auguſte 
Maitre, la ſatisfaction due a S. M. la 
Reine d Eſpagne : objet que je ne 
quitt point, & aupres duquel tout 
le reſte me paroſt une bagatelle. Car 
je m eſtime trop heureux d avoir au 
a ſouffrix toute la violence dun in- 
juſte Miniſtre qui abuſe de ſon pou- 
voir, & je ſuis meme tout prèt d'en 
eſſuyer encore davantage, sil le fal- 
loit, pour une ſi belle & ſi honnora- 
ble Cauſe, malgre les egards que de- 
, mandent ma Naiſſance & mes Char- 
8 
0 Ceſt ourquol je regarde ce que 
, ma fait le Marquis de Prie comme 
une offenſe privee; dont je pourrai 
en tems & lieu avoir ma ſatisfaction 
par moi · meme. Mais quant a ce qui 
regarde la juriſdiction de V. A. S. 
de Vos Excell. & de Meſſieurs du 
Louable Conſeil de Guerre, je men 
temettrai aux Reflexions ci - join- 
, tes d'un de mes Amis, ſur leſ- 
„ quelles V. A. S., Vos Exc. & Meſ- 
urs du Lyitable Conſeil de Guer- 
a | | ꝛ IC, 
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Tz 
„ re, fetont Tattencion qu ils jugeront a 
„ propos. | 

» Jai Thonneur de leur envoyer ma 
„Lettre à S. M. I. & C. avec toutes les 
„ Pieces, & je les ſuplie tres - humble- 
„ ment dordonner que Mr. le Prince 
„ Emanuel de Naſſau ſoit interroge ſur ce 
„ qu il a entendu dire de la Reine d' Eſ- 
pagne, comme auſſi le Sr. Rouſſeau, le- 
quel comme penſionaire & artache 
„ 4S. A. S. Monſeigneur le Prince Enge- 
„ ne, me paroit devoir dependre du 
„Loüable Conſeil de Guerre. Ils ſe- 
„ ront tous deux d Vienne. | 

„ Je prens la liberté de leur envoyer 
„ la liſte de ceux dont je demande les 
depolitions juridiques, ſous ſerment, 
„ AS. M. I. & C. au Loüable Conſeil 
de Guerre, ſur le ſujet des Calomnies 
repanduës contre Thonneur de la 
„ Reine d Eſpagne, leſquels ſont-dans 
ces Pais - ci & la plupart Milicaires ſa- 
„ voir, 3 | "ys 
„Le Comte de Falſaſſine Gouverneur 5 
„ de la Province de Limbourg, oe 
„Le Comte de Lannoy Colonel, 
„Le Comte de Calemberg Colonel, 
„ Le Comte de Konig ſeck qui a epou- 
{ela Fille du Comte d Erps. 3 0 


: 75 Le 


OS 
„Le Comte de Bournouville Capitaine 
„s dans le Regiment des Dragons de 
»» Heblen. 
„ Le Rheingrave de m, Lieutenant 
„ Colonel de mon Regiment, & qui eſt 
„ A Nanci en Lorraine. Je prie qu on 
„ lui envoye un ordre de ſe rendre da- 
„ bord a Bruxelles, pour faire {a depo- 
„ ſition. | 

„ Et la Marquiſe de Yi#aroel, laquelle 
„ comme Epouſe dun Officier Gene- 
„ ral de S. M. I. & C., bien que priſonnier 
„ en Eſpagne, eſt ſujette au Conſeil de 
» Guerre; | 

„ Afin que tous depoſent ſous ſer - 
„ ment, ce quils ont entendu dire 
„5 contre F honneur de la Reine d' E- 
„ ſpagne chez le Marquis & la Mar- 
„ quiſe de Pri &c. Car je me donne 
„ 1 honneur de me remettre 4 la Co- 
„ pic de ma Lettre 4 S. M. I. & C., 
„ pour tout ce qui regarde V. A. S., 
„ Vos. Excel. & Meſſieurs du Loiiable 
„ Conſeil de Guerre , comme ſi je la 
„ leur avois Ecrite à eux- mtmes. Je 
v les ſuplie tres humblement d' accepter 
„ Ce qu ils y trouveront, & qui ſe» 
„ Ia de la Juriſdidion du Loüable 
5 Conſeil de Guerre a Comme leur 6- 

: |  __ »» [ant 
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„ raft demande de ma patt. Car en fai- 
„ fant autrement , ce ſeroit multiplier 
„ les Ecritures al infinl A” 
- » Jajovirerai ſeulement ici, qu'il eſt 
„ de V intere de la Jurisdiction de V. A. 
„ S., de Vos Exc. & de Meſſieurs du 
„Loüable Conſeil de Guerre, de me 
„ tendre ma liberté ainſi que je 1'a- 
„ vois avant les violences du Marquis 
„ de Prie , commencees le 1. de Sep- 
„ tembre & finies ſeulement le 4. au mas 
„ tin, & d'ordonner en meme tems que 
„ les plaintes que le Plenipotentiaire 
„ Marquis de Prie fait contre moi, 
„ ſoient militairement & juridiquement 
„ examines par ceux que V. A. S. Vos 
„Exc. & Meſſieurs du Loijable Conſeil 
„ de Guerre ordonneront; & enſuite 
„ de faire proceder au chatiment ou a 
„ labſolution par le Louable Conſeil de 
„ Guerre; ſuivant ce qui fera prou- 
„ve pour ou contre moi z ou contre 
„ mes accuſateurs z ne demandant ni 
„ tort ni grace dans cette Affaire. 
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55 Au reſte ; Moyſeigneur & Meſ- 
„ ſieurs, V. A. S., Vos Exc. & Mes- 
„ ſieurs du Loüable Conſeil de Guer- 
„ re , verront par | Extrait de la. Let- 
„ tre de Mr, le Marquis de Pi, 
| » que 
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[ 27 ] 
v que ce. Miniſtre m'ayant publique 
„ ment accuſe d impoſture, au ſujer des 
„ bruits touchant la Reine d Eſpagne , 
„ qu'il dit que j ai fait courit mai m 
» me dans la Ville, il weſt plus dans 
„ mon pouvoir de le menager dans cet- 
„ te Affaire, & qu'il faut indiſpenſa- 
„ blement pour ma reputation, que le 
» titre d Impoſteur, d homme ſans Fos ſans 
„ Religion &c. retombent ſur lui ou {ut 
moi. | 

» Ceſt pourquoi je demande tant 
a S. M. I. quau Lowable Conſeil de 
„Guerre, qu'on ordonne d ecouter 

ici & a Vienne, les temoins ci - deſ- 
ſus nommes , ſur tout ce qui s eſt 
paſſe dans la Maiſon de Prize. Car 
par {es imprudences & par ſes hau- 
ceurs, il m'a mis hors d tat de me 
pouvoir defiſter ni reculer le Juge- 
„ment. La choſe eſt aujourd hui trop 
, repandue par toute I Europe, ſoit 
par les diſcours qu il a tenus publi- 
» quement & en plein Conſeil, ſoit 
par les Lettres qu il a ecrites de tous 
cates, d une maniere auth arrogan- 
te que pleine de menſonges & de 
fauſſeres, Non ſeulement il a voulu 
cacher (a peur ſous fon audace , 
mais il a cru auſſi pouvoir pat Ja con- 
— 4 Tow, 44. | B . „ fon⸗ 
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fondre deux Affaires qui n'ont nul 
rapport enſemble, ſavoir ce que j a 


dit au ſujet de la certirude où jerols 


des diſcours pleins de calomnie con- 
tre la Reine d' Eſpagne , reellement 
tenus dans ſa maiſon , & la maniere 
dont je m'y ſuĩs pris pour faire ſavoir 
au Public que ceroient des fauſleres 
& des menlonges. 

„Le premier Point regarde la Mai- 
{on de France & la jeune Reine d' E- 
ſpagne, pour leſquelles il m'a engage 
a demander ſatis faction, par ſes dil- 
cours pleins d inſulte, de forfanterie 
& de hauteur, & par ſes Lettres cir- 
culaires, & de pouſſer cette Affaire 4 
la fin qu'elle pourra avoir, qui ne 
ſera que très facheule pour lui & pour 
la Maiſon , de quelque fagon quon 
la tourne. | 

» Le ſecond n'eſt qu'un pretendu 
manque de Diſcipline a examiner par 


un Coaſeil de Guerre. Et cet tout 


au plus, comme f1 , par exemple, 
le Colonel de mon Regiment , au- 
quel je devrois deux ou trois mille 
florins „ m'auroit envoye promener. 


Car apies qu'on Tauroit puni de fon 


manque de reſpect & de ſubordina- 


tion enycrs ſon Supetieur; Fon m'o- 


y bli- 


19) 

3» bligeroit totijours de lui payer la ſom- 
„ me qui auroit cre le fondement de no» 
s tre diſpute. 
„ Sur le premier Point j'ai Vhon- 
n neur de demander juſtice a S. M. l. & 
„C. & au Supreme Conſeil de Guerre, 
„ & que Ion entende juridiquement 
„ lesremonis. Car il faut ſavoir qui ſe- 
ra | Impoſtenr , I homme ſans Foi, ſans Re- 
lion & c, du Marquis de Pr ou de 
33 moi. 3 
„Le ſecond Point conſiſte dans les 
inſultes faites à mon rang & à ma 
naiſſance, ſur les ſuppoſitions du Mar- 
quis de Pri“, qui demande que Von 
„ examine ſuivant la Pragmatique mi- 
„ litaire de S. M. I. & C., & que le dit 
„ Marquis de Prie ne ſoit plus Juge & 
„ Partie. Eroit figne, AL, BONNE- 
„ VAL. As chateau d Anversce g. Sep- 
„ tembre 724 

Comme Prie avoit dit dans (a Lettre 
que le Comte de Calemberg, que je citois 
pour témoin, eétoit prec de m en donner 
le dementi, je lui montrai fextrait qu on 
men avoit envoys, Celui-ci ecrivit 
les Lettres ſuivantes au Comte de Wor 
A gratæ d Cambray, & au Baron de Fonſe- 
6 d Paris. | | 
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Lettre de Mr. le Comte de Calemberg a 


Mr. le Comte de Windisgratz , 
4 Cambray. 


»» Monſieur , je viens d'apprendre 
avec beaucoup de ſurpriſe que Mr. le 
Marquis Prie auroit ecrit depuis peu 
al Ambaſlſadeur Baron de Pentenrieder 
a Cambray , auſſi - bien qua quelque 
autre perſonne a Paris, que jetois 
ret a dementir Mr, le General Comte 
de Bonue val ſur un certain Papier qui 
a couru dans cette Ville, ou peut - etre 
ſut quelques autres circonſtances, qui 
regardent Affaire odicuſe qui ofaic 
tant de bruit ici. 


„ Je ne ſaurois m'imaginer que 8. 
Exc. Mr. le Marquis de Pri auroit 
fair une telle declaration; puiſquel- 
le ſeroit tout a fait contraire a la 


z verite, & que je ſuis incapable da- 
voir de pareilles penſces contra Mr, 
le General Comte de Bonneval, le- 
que! me faiſant Thonneur d'etre de 


mes Amis depuis lougues annces, 
je Tai toujours connu comme un 


„ homme dhonneur , ouvert & vrai 
„ dans tous ſes ſentimens. Et comme 


je ſerois au deſeſpoir que qui ce ſoit 
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„ me criit capable d'une telle noireeur 
„contre un Ami que j honnore , & que 
„ce rapport vrai ou faux qu on ma 
„ fait, pourroit en ſe repandant prendre 
„ racine auprés des perſonues qui ne 
„ connoiſſent pas mon caractère, j ai 
„ cru necellaire d'avoir Yhonneur den 
„ Ecrire a V. Exc. pour la ſupplier, que 
» {1 ce bruit pouvoit Etre repandu dans 


„ {es Cantons elle veüille bien me 


„faire la grace de deſabuſer ceux qui 
„ en pourroient avoir connoiflance , 
„ comme d'une choſe abſolument fauſ- 
„ ſe. Tai Thonneur de lui dire en me- 
„ me tems, que je ne me ſuis mele 
„ni en blanc ni en noir du fonds 
» de cette Affaire: mais lorſqu avec 
„ Fun eu l'autre des mes Amis j au- 
» tois parle d'une Nouvelle ſi incroya- 


„ ble qui s etoit repandue ici, j aurois 


» fans doute nommé mes Auteurs a 
„ ceux qui me les auroient demandes, 
„ comme je les nommerai roüjours 
„ loſque j en ſerai requis dans les for- 
„mes, ſans pourtant accuſer perſon- 
» ne de [avoir inventce ; parce que je 
„ Crols tous les gens dhanneur inca- 
„ pables de pareille invention. Mais 
„„ quoique je ne me mèle en aucune 


B 3 „ fa- 
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„ facon du fonds de cette Affaire, je 
„ ne diſconviens point que j'ai trouvè 
„ fort precipite & fort irregulier le 
„ Procede S. Exc. Mr. le Marquis de 
„ Prit envers le ſuſdit General Comte 
„ de. Bonneval. Je ne me ſuis pas mè- 
„ me cache de ce ſentiment, puisque 
„ cette demarche eſt injurieuſe aux Of- 
„ ficiers de S. M. I. & C., & alautos 
», rite du Conſeil Supreme de Guer- 
„ re, qui eſt le ſeul Juge competent 
„ des Militaires & le ſeul en droit d'in» 
» fliger à un General ou haut Officier, 
„une punition auſh forte que Teſt , 
„ dans norre ſervice, celle d'un Cha- 
„ tcau pour priſon, | 


„ Je demande mille eres - humbleg 

„ Pardons a V. Exc, de ce que je 
„ prends la liberte de le charger de 
„ cette Apologie. Comme elle a bien 
„voulu m'honnorer de fon amitie , & 
„ que je {ai dailleurs Vinclination qui el, 
„le a pour la verite, jai cru quelle 
„ ne prendroit pas de mauvaiſe part 
» que je lui developpe celle - ci, afin 
„ que loccafion ſe preſentane , elle 
„ puiſſe me faire la grace de me juſ- 
„ tifier la on elle le trouvera nëceſſai- 
„ re. Jai Thonneur d etre avet une 
5» pats 


| 


\ 


3.3 
„ parfaire conſideration 8&c. Signe Le 
» Comte de CAI EMBERG De 
„ Bruxelles le 18. Septembre 1724. 


| 
\ 
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Seconde Lettre de Mr. le Comte de Calem- 
berg 4 Mr. le Comte deWindisgratzy 
ecrite depuis celle du 14. 
Septembre. 


„ Fail honneur de dire a V. Exc. que 
„je ne puis pas encore revenic de 
„ etonnement, ou jai etc de me voir 
„nommé dans une Copie de Let- 
„ tre ecrite par Mr. le Marquis de 
„ Prie a Mr. le Baron de Pentenrie- 
„ der & a Mr. de Fonſeca, de laquelle 
„ jai eu IT honneur de lui parler au- 
„ trefois. Si cette Lettre eſt véri- 
„ table , elle ſera bien déſavanta- 
„ geuſe a Mr. le Marquis de Pri, 
»» puiſque je lui repere en homme 
„ d honneur quil n'y a rien de ſi faux 
„ au monde, & que depuis route cet- 
„ te controverfe je n ai pas eu la moin- 
„ dre converfation avec Mr. le Mar- 
„ quis ni directement ni indirecte- 
„ ment. Et quoique nous ayons une 
„ fois dine enlemble depuis la Lettre 
„ Ecrite , il ne m'a ni alors, ni de- 
„ Vant „ ni apres , jamais ouvert la 
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bouche ſur toute cette matiere; aitifh 
quon me force de declarer que ceſt 
une veritable catomnie , que quelque 
amateur d hyperboles doit avoir ſuc- 
ce de ſes ongles: & je le repete en- 
core, je ne puis jamais crore que 
Mr. le Marquis de Prie auroit ècrit 
une choſe ſi abſolumene fauſſe. Mais 
quand enfin elle emaneroit de la per- 
tonne du monde la plus reſpectable, 
je ne pourrots que lui donner les me- 
mes epithetes. 

„Ce qui me eonſole, eft que je ſuis 
perſuadè que toutes les perſonnes 
d' honneur qui me connotflent -, me 
rendront juſtice a cer egard, & Mr. 
te General Comte de Bonneval tout des 
premiers. * Je fupphe V. Exc. de vou- 
toir bien faire uſage de cette eonfirma- 
tion de ma precedente , pour ache- 
ver de deſabuſer ceux qui pourroient 
en etre inſtruits. Au refte cette Af 


faire continue à faire ici beaucoup 


de bruit, & je crot qu'elle en fera en- 
core bien d avantage d' ici en 1 f. jours. 
Fai P honneur dere avec beaucoup 
de reſpect & c. Sgne, Le Comte de 


* CALEM BERG. " 
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Zetre de Mr. le Comte de Calemberg 4 


95 
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Mr. le Baron de Fonſeca Miniſtre 
de S. A. I. & C. a Paris. 


„Monſieur, je viens d apprendte de 
Mr. le Comte de Bonneval, qu on 
lui avoit envoye de Paris un Extrait 
d'une pretendne Lettre de S. E. Mr. 


le Marquis de Prie , laquelle il vous 


aurvit addreſſee 4 vous, Monſieur , 
& vous auroit mande entr' autres 
chotes que j ëtois pret 2 dementrir , 


Mr. le General Comte de Bonneval, 
- fur de certains eEcrits ou diſcours, qut 


regardent PAﬀaire odieuſe qui a fait 


tant de bruit ici. 


„ Comme le terme d'un dementi eſt 
tres · injurieux, ſur tout pour des 
gens de notre metier , je mai pit 
m'empecher de relever la fauſſetè de 
route la declaration (uſdite , & je 
ne puis me diſpenſer davoir I hon- 
neur de vous en ecrire , pour yous 
declarer en homme dhonneur que 
depuis tout le tems de cette facheu- 
ſe controverſe je n'ai eu aucune con- 


„ verſation ni directement ni indire= 
„ ctement avec fa dite Exc. Mr. le Mar- 
» quis de Prie de forte qu'il m'eſt 
„ linpofſible de croire que Mr, le Mar- 
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uis de Prie vous auroit ecrit une 
choſe fi Eloignee de route apparen- 
„„ | 57 

„Mais puiſque cet avis eſt venu 4 
Mr. le Comte de Bonneval directe- 
ment de Paris, & que je ſerois au 
deſeſpoir que qui ce ſoit dans cette 
Ville ou ailleurs, me critt capable 
dune telle noirceur contre un Ami 
que j honnore, & lequel j ai toujours 
connu vrai dans ſes fentimens , je 
prens la libertè, Monſieur, de vous 
addreſſer cette apològie comme au 
Miniſtre de nave Auguſte Maitre, 
pour vous prier que vous vouliez 
bien me faire la grace, quand l'oc- 


caſion Sen preſencera , de declarer 


a ceux qui en poutrotent Erre in- 
formes, que ce diſcours eſt abſolu- 
ment faux & une invention calom- 
nieuſe de quelque amateur d hyper- 
boles , puiſque je ſuis incapable de 
pareils ſentimens, & me trouve très- 
offenſe qu'on ait ofe m' impliquer 
dune maniere ſi ſenſible dans une 
Affaire de laquelle pour le fond je 
nai voulu me meler ni en blanc ni 
en noir. 
„J eſpere , Mr. que vous voudrez 
bien me rendre Cc petit ſervice 5 ex- | 
* [Cn 
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„ temoignage de la verite. * Je vous 
„ en ſerai ſenſiblement oblige, & cher- 
„ chetai avec ſoin les occaſions de 
„ vous marquer la ſincere reconnoiſ- 
„ ſance, & la parfaite conſideration 
„ avec laquelle j aii l honneur d etre &c. 
„ Siene, Le Comte de C A LE M- 
» BE R G. De Bruxelles le 19. ſeptem- 
„ bre 1924, K 
Mles Amis ne moublierent pas dans 

ces facheuſes circonſtances, ils ectivi- 
rent de tous cotes conformement a la 
verire & à ce que javois ecrit moi - mC= 
me a [Empereur & au Conſeil de Guet- 
re; ſur le fond de I Afﬀaire, Ceſt 4 
dire ſur les calomnies repandues con- 
tre la Reine d Eſpagne. Jo ne rappor- 
terai qu une de ces Lettres: elle eſt du 
Comte de Lannoi a fon Beaufrere le 
Comte de Koxipſek, Gouverneur Gene« 
ral de Tranſylvanie. | 

„Monſieur, peut - etre que V. E. 
„ ne ſera pas fachee d avoir une Re- 
„ lation q une grande tracaſſerie qui 
„s eſt formee ici depuis quelque tems, 
„ dont les circonſtances pourront la 
„ rendre plus ſerieuſe que Ton ne pen- 

» ſe, & a laquelle je n ai pas laifle da- 
» voir quelque part indirectement. 

1 Par une Lettre que j al ecrite a 
3 »» ma 


(28) 
„ ma ſceur il y a quelque tems, vous 
„ aurez pu voir qu il courroit ici un 
„ bruit, que le Marquis d'Aſas avoir 
„ ere aſlaſline 4 Madrid. Ceſt la 
„ Comteſſe d Apremont qui a eu cette 
„Nouvelle par la Princeſſe de Hohen- 
„ Zallern Chanoineſſe de Miſterbiltz, 
„& diſoit que cela venoit de Mada- 
»» me de Neve, Chanoineſſe du meme 
„ Chapitre, - Favoit regue de fon 
» Frere qui fert actuellement en Ef- 
„ pagne. 
5 Favois paſſe quelques jours a Ia 
„ Campagne, & ſuis revenu en ville 
„le 1o du paſſe. En arrivant jappris 
„. cette Nouvelle, qui me fit beaucoup 
„ de peine. Le lendemain vendredi, 
„ jallai chez Madame la Marquiſe de 
„ Prie, laquelle d'abord ſe lamenta 
„ beaucoup fur cet accident. Et com- 
„ me je ſouhaitois den apprendre quel- 
„ ques circonſtances, Madame la Mar- 
„quifa me dit. je » at pas le tems, paſſex 
„ dans l appartement de ma fille, Ceff elle 
„qui en ala Nouvelle. Jy allai d'abord. El- 
„ le me tẽmoigna la meme choſe ſur cette 
„ mort & me dit qu il y avoit deja pluieurs 
„ Particuliers en ville qui en avolent des 
„Lettres, ſans cependant en pouvoir 
„ hommer aueun, | 
1H 
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” Fallai d'acord par tout os je ctus 
„ quil yavoit des gens qui avoient des 
„ correſpondances en Eſpagne. Je ne 
„ trouvai perfonne qui en ſavoit parler: 
»» Ce qui me conſola beaucoup. Elle 


„ m'avoit ſeulement dit que c toit 


„ Madame de Keve qui en avoit regu Ja 
„ Nouvelle par Mr. fon Frere, Le len- 
»» demain je nallai pas chez la Marquiſe 
„de Pri ni le dimanche matin. Le 
„ mème jour je dinois chez le Comte de 
„ Calemberg , ou je trouvai Madame dA. 
„ premont, laquelle en arrivant fit la my- 
„ ſterieuſe, & enfin dit que la veille la 
„Ducheſſe d Aremberg Douairiere a- 
„ voit ſoupè chez elle & qu elle avoit dit 
„ avoir une Lettre particuliere d Eſpa- 
I * qui confirmeit ce malheur. Ce- 
„ la me donna beaucoup d inquiétude. 
„ De plus elle dit publiquement, que ce 
„ mathenr etoit arrive parce que le ſus - dit 
„ Marquis avoit une mirigue avec la Reine, 
„ que p avon ete le ſujet de ſes arrets; qu il 
„ avort ere aſſaſſine dans une gallerie pres de 
„ (appartement de la Reine, & puis jette par 
75 ia fenttr [L 


» Je repondis a cela que je ne pou- 
„ vols mimaginer une Nouvelle fi &- 
„ trange. Enfin on en parla peu alors. 


» Le 


(301 


„Le ſoir je paſſai la ſoirte chez la Mar- 7 


„quiſe de Price , que j ai trouvèe avec % 
» pluſicurs Dames & Meſſicurs. Elle „ 
„ m'appella d'abord aupres d'elle, & 15 
„ me parla encore de ce prerendu Aſſaſ. 1 


„ ſinat, & me dit auſſi que I on diſoit que p a. % 
„ vod ete pour la Reine. avec mille petites 
„ broderies la deſſus qui ſeroient trep 
v longues a mettre par ecrit, 


„ Je lui dis que pour I Aſſaſſinat, je 
„ craignois fort qu il ne füt vrai, dau- 
„ tant plus que Madame d Apremont ma- 
„ voit allure que Madame d Aremberg 
»» lui avoit. dit en avoir une Lettre parti- 
„ culiere d Eſpagne. A cela Madame 
» de Pri me repondit : Comment ma fille 
„ peut elle dire cela? Car elle na pat ſeule- 
„ ment parle a Me. d Aremberg. 

„ Je lui dis auſſi que pour les circon- 
„ ſtances de la Reine, je ne ſaurois jamais 
„les croire. Elle diſoit qu on lui avoit 
„ dit quil yen avoit N Lettres 
„ en Ville. Enfin elle parloit beau» 
„ coup de cela publiquement. Je ré- 
„ pondois toujours dans le meme golit 
„ que ci · deſſus. Cela continua la ſoirèe 
33 &lafinit, | n 
„Le lendemain lundi j allai chez la 
„ Marquiſe de Pra, qui continua de 
t 75 parler 
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»» parler toujours de la mEme choſe, & 


» ſur le mme ton; mes reponſes à For- 


© », dinaire. Je paſſai dans VApparte- 


„ ment de fa fille, pui avoit la meme 
„ couverſation. Elle me reprocha auſ- 
» ſi de lui avoir fait une tracaſſerie avec 
» Madame fa Mere, ſur ce quelle ma- 
„ voit dit de la Ducheſſe q Aremberg. Je 
», lui dis, vous deve vous ſondenir, Ma- 
» dame de me l avoir dit. Il eſt vrai, me 
, dit- elle. Mais a preſent je ſms obligee 
» de ladeſavoner, & de dire que la Ducheſ 
» ſe ne me [a point dit, qu i m avoit paru 
„avoir entendu. 


„On continua toute la journée ſur 
„ le meme ton, juſqu au lendemain 15. 
„ Aour, jour du depart de leurs Excellen- 
„ ces pour Oſtende. Jallai la martin 
„ prendre conge. Les Dames parloi- 
„ Ent toujours de la meme choſe , & la 
„ Marquiſe avec de telles broderies , 
„ qu impatient d'entendre toutes ſes 
» ſottiſes, je lui dis, Madame, en veritf 
„ je ſai ce que c eſt d une Cour. fe vous aſſu- 
„ tte qu on ne va pas a lu toilette a une Reine, 
„ ſurtaut celle d Eſpagne, comme on va 
2» celle de Madame d Apremont. Elle ne 
„ me repondit rien. N 
2 Dans ce moment entra le Prince 
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d'Efquilache , qui entendant la conver- 
lation, dit qu'un de ſes gens en avoir 
auſſi une Lettre d' Eſpagne, ou ſans 
nommer le Marquis d Agau, on lui 
diſoit , vous ſaure c ſans donte I hiſtoire 
tragique qui eſt arrivee dans uotre Cour, 
Ele eft trop importante pour etre conſice 
an papier. Sur cela, je lui dis, Ma- 
dame, je dois le croire puiſque Mr. vo- 
tre Fils le dit, mais je voudroit voir la 


Lettre. A cela il ne repondir auſſi 


rien. Ils partirent pour Oftenae. 


„ Lapres - midi jecrivis a Madame de 
Reve , pour ſavoir quelques circonſtan- 
ces. Elle me repondit que loin da- 
voir debire cette Nouvelle, il y avoit 
pres de cinq mois quelle navoit eu 
des Nouvelles de Mr. fon Frere. 


„ Vous voyez, Monſicur, le beau ca- 
ractere de la dite Dame. Ce n eſt pas 
certainement le premier .... quelle a 
fait dans ſa vie. Le meilleur de tout 


cela, c'eſt que le Marg. d Agſau, ſclon 


toute apparenec » ſe pore bien, & qui 
il ne ſait gueres tous les deſordres qu'il 


cauſe dans ce Pais. 5 
„ Je vais à preſent paller au fecond 
| 55 P vint 
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L 33 J : 
„ Point de mon diſcours, qui ne ſera pas 
„ le plus court, mais en revanche le plus 
„ curieux. je viens de vous conter ce 
„ que j'ai entendu, ſelon la veritè. D 
2» autres diſent avoir oui plus encore. 
„ Je paſſe a mon ſecond Point. 
» Je n'y Etois pas; je nen ſai rien. 
„ Mr. le Comte de Banneral, que 
„ vous ſavez qui depuis ſix mois cl 
„ en cette Ville, qu'il y a la meilleure 
„ compagnie de Bruxelles chez lui, qui 
„ fait par ſes manieres engageantes & 
v polies Vattention de toute la Nobleſ- 
» ec, comme pluſieurs perſonnes lui 
„ ontrapportè les diſcours qui ſe te- 
„ noient dans la Ville & chez Madame 
„ de Pri“, declara chez lui le 17. Aout, 


»» jour de concert, ou il y avoit beau- 


„coup de Nobleſſe, qu'il aprenoit 
»» que Pon tenoit les diſcours ici men- 
„ tionnes de la Reine d' Eſpagne; qu'il 
„ vouloit bien que tout le monde fut 
„ qu il diſoit, que tous ceux qui avoient 
„ parle de la Reine d Eſpagne en ces ter- 
„ mes, les hommes etoient des gens malheu- 
„ reux & indignes, & les femmes des Pu- 
25 tains qui meritoient qu on leur coupat la 
„ robe au cul 5 parce qu'il ne convenoit 8 
3» perſonne de parler en ces termes d une 
„ Reine ſortie de | Auguſte Maiſon de 
a, Tom, Il, G | 2 Fran- 


' 
= 
CE 
# \ 
EF 
s / 
33S 
4 
4 o 
45 


A as 


E — = - BP 1 — — S - — 1 
£ — 
D ea teat toe . 1 8 
a Ton » . — + — .} .z 'S 3 4 


— 


1 
e 
E 


55 France,” quand mime ce ſaoit dans la maiſon 
„ du Marquis de Prie, Progubernator des Pays- 


bs 


les Ambaſſadeursa Cambray: que la 
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9 Voici donc le canneyas d'unc hi. 
ſtore tres- ſerieuſe que vous allez voir 
dans la ſuite, & qui fera bien du bruit 
dans I Europe. Cette hiſtoire a fait 
tant de bruit ici, que Von pretend que 
la France en aẽtẽ informec, & meme 


maiſon d' orleans ſur tout, fait beau- 
coup de bruit ; & les autres on Ii * 


re encore. 
„ Sur tout il y en a qui pretendent 
que le Marquis depri: doit avoir etete- 


„ moin de tous les diſcours. Pour moi, 
„ je ne le peux pas dire, parce que lors - 
„ que y ᷑tois il ny Etoit pas. 0 
„ Mr. le Marquis de Prie revint 
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„d' Oſtende le 21. la nuit. Le lende- 
„ main au ſoir il apprit avec ẽtonne- 
5 ment tout le bruit qu avoit cause toute 


cette Affaire, & en particulier ce que 


Mr. de Bonneval avoit declare > oC 
„qu'il en avoit donne part alEmpe- 


„ reur, de ſa conduite au Conſeil de 


39> 


25 


Guerre, au Prince & à pluſieurs Mi- 


niſtres. Il apprit auſſi que les Cours 
en i >clal inquie- 
| 27 fa 
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„ ta beaucoup; il fut pluſieurs jours ne 
„ lachant que faire. 

„ Inquiet au dernier point, enfin le 
„ premier de ce mois il tint une Jonte 
„ compose du Marechal , de Mr. de 
„ Wrangel, deux Conſeillers de Robe, & 


„ Neni qui à preſent a la charge de Nayar- 


„ 70. II s'y dèlibra ce qu il devoit faire 
„ de Mr. de Bonneval. Ils dirent pres- 
„ que tous qu'il convenoit d'en donner 
» part à la Cour & den attendre les or- 
„ dres. Il n'y eut qu'un homme de 
„ Robe & lui, qui furent du ſentiment 
„ Contraire, & il arriva ce quis enſuit. 
„Le meme jour premier de ce mois, 
„ le General Wrangel, le Sr. Neni, & le Co- 


„ lonel Brandon Major de cette Ville, ſc 


„ tranſporterent chez leGeneral de Bon- 
„ neval par ordre de Mr. le Marquisde 
„ Pris, & lui dirent quils avoient ordre 
„de lui montrer un Papier qui couroit 
„ par la Ville ſous ſon nom, dont voici 
» la tencur. Ba 


» Ia Marquiſe de Pric & ſa File le 
»» Comteſſe d Apremont ont dit dans leurs 
„ Maiſons „ en pleine aſſemblle , & en 
„ preſence , du Marquis de Prie , Progu- 
». bernator des Pays Bas Autrichiens, B- 
„ peu de la dite Marquiſe , & ont fa 
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„ courir les bruits ſuivans , tant dans leurs 
„ Converſations qua leur table Cc. ſavoir » 
„ qu ils avoient des Lettres qui portoi- 
„ent qu'un certain Marquis d'4iſar , 
„ Flamand, avoit cte aſlaſline en Eſpa- 
> gne pour ayoircte trouvè de nuit chez 
„ la Reine, & que c'Etoit la cauſe que 
„ Cette Princeſſe avoit Ete en disgrace 
„ de leurs Majeſtes fon Beau- Pere & de 
„ Don Louis Roi regnant, ſon Epoux. 


„ Ce diſcours fut rapport au Comte de Bon- 
„ neval , - Genneral. d Infanterie au ſervice de 
» S. M. I. & C. qui afait publier dans toute 
„ la Ville de Bruxelles, que les hommes qui 
„ faiſoient de parcils diſcours ëtoient 
„ des coquins & des malheureux, & les 
„femmes des putains qui meritoient 
»» qu'onicurcoupat la Robe au cul,puis- 
„ qu il ne convenoit a perſonne datta- 
„ quer la reputation d'une auſſi grande 
„ Princeſle ſortie de I Auguſte Maiſon 
„ de France, & de plus Reine d'Eſpa- 
„ gne. 1 
„ Que le dit Comte de Bonneval w excep- 
33 toit aucune perſonne ni maiſon de Bruxelles, 
„ quand meme ce ſeroit dans celle du Marquis 
„ de Pris, de ſa Femme ou de ſa Fille, quoiqu il 
25 ſoit Progubernator des Pays» Bas, à moins 
| „ 4 ils 


& 


„ quis ne lui donnent des preuves inconteſta- 
„ bles de ce qu ils ont fi publique nent repandu 
„ contre cette grande Princeſſe & en preſence de 
„ taht de monde . iy 

»» Voila toutes les principales Pieces 
„ de cette Hiſtoire, qui n'eſt pas enco- 
„ re q la fin. Il y ena une autre en- 
„ core. Ceſt que lors qu'il remit ſes 
„ Memoires a Mrs. de Mangel & Ne- 
„ ni, il ne donnoit pas de Excellence 
„ a Mr. de prié. Ces autres lui de- 
„ manderent pourquoi > 1 repondit 
„ qu'en ayant donnè cinq mois a Mr. 
„ de Prie, & ne lui aiant jamais été 
» rendu, il men vouloit plus donner 
„ qu'il ne le lui rendit comme il le 
„ devoit, puis que le Prince & tous 
„les autres Miniſtres le lui donnoient. 
» Mais qu'il faiſoit ſi peu de cas de 
„ CC vain titre, que ſi Mr. de Pri 
„le lui vouloit donner une fois, il 
„ pourroit le lui rendre encore cinq 
5 mois. , 
„ L autre Piece eſſentielle, c'eft 
„qu'il donne part au Marechal, quil 
| „ A proteſte devant temoins qu'il ne 
 repondoit point a Mrs. de Mrangel 
& Neni comme a une Interrogation 
juridique. 1 
„ Et pour faire cette expedition, 
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notre grand Miniſtre avoit tenu la 
veille une Jonte du Marëchal, de Myan- 
gel, New & deux Conſeillers de Robe. 
11 fut ſeul de fon avis & ſuivit fa pointe 
comme vous avez vu. Et pour le 
faire avec beaucoup de circonſpe- 
ction, il ordonna au Gouverneur V ran- 
gel, que la nuit il fit la Patrouille lui- 
meme, & que le jour les portes de la 
Ville ne s ouvriſſent qu'à neuf heures. 
Encore y mit - on des dragons pour 
empecher qu aucun Officier ne ſor- 
tit de la Ville, ni meme General. II 
croioit ſans doute que autre cut vou- 


„ lu Senfuir. 


1 
27 
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„De plus il prit la precaution de 
mettre un fergent & trois hommes 
dans les differentes avenues de a 
maiſon & dans les ruesa cote , com- 
me auſſi ſur le Cimetiere de Ste. Gu- 
dule , & au bas du petit eſcalier der- 
riere la Chapelle du S. Sacrement , 
de plus un Ajudant de Place qui ſe 


tenoit ſur le Cimetiere, avec un che- 
val ſellé au bas de Peſcalier. Tou- 


tes ces Gardes reſterent jusques au 
ſamedi a deux heures apres midi, 
quoiquꝭ il toit convenu & donne fa 
parole avec Mr. de Wranget qu'il 

. „ reſte- 


{ $9 J 


„ reſteroit chez lui encore deux jours; 
„ non pas par Axret comme il cn 2 
„ Ecrxit un Acte, mais pour donner le 
„ tems à Mr. de oy de faire paſſer ſes 
„ Arrets par le Canal ulitè dans le ſer- 
„vice Imperial. 

„Vous croirez peut - ètre que Ceſk 
„ tout. Point du tout. Vous allez 
„ voir quelque choſe de plus curieux. 
„ Mr. le Marquis de Prie ,, non con- 
„ tent de cela, ruminant toujours ſur 
* la beſoigne que celui: ci lui avoit 
s taillee a Vienne, aupres de Em- 
„ percur meme & du Conſeil de Guer- 
» re, fans compter celle que peut- 
„ Etre la France & IEſpagne pour- 
„ ront lui faire, & accuſant Mr. de 
„ 2 dëtre calomniateur, il tint 


= 4 + *,4 


v ne. | 

3» Poefonne- men fut d' avis. . Ce- 
” pendant il envoia un Adjutant au 
» Marechal „pour lui dire d'ordonner 
„ à Mr. de Bonneval de ſe rendre au 
„ Chateau d' Anvers. Le Marechal lui 

» fit rẽponſe, qu il devoit ſe ſouvenir 
„ de ce qui s toit paſſe dans le Cen- 
„ ſeil. II lui renvoya une ſecande fois 
5 avec ordre prccis de le faire. Ilfut 
81 27-7, C 4 9” ré- 
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„ repondu que sil ne lui donnoit pas 
»» un ordre par ecrit, il ne le seroit 
48. 
eg Enfin il ſe rẽſolut de faire lui- meme 
„ un Decret, par lequel il ordonnoit a 
„ Mr. de Bonneval de ſe rendre & ſe laiſ- 
» ſer conduire au Chateau d' Anvers. 
„ II lui envoia cet ordre par un Adju- 
„ dant de Cour, un Capitaine & 50. 
»» dragons, qui allerent au grand galop 
„ ſe mettre en bataille vis- - vis ſa mai- 
„ ſon, & lui portant Fordre on lui per- 
„ mit den prendre une copie, qu'il 
„ envoia au Marechalpour favoir cequ 
„ il en ordonnoit, lequel lui fit rẽponſe 
„ qu il ne lui ordonnoſt pas d'y aller, 
„ mais qu il lui conſeilloĩit d'obeir. 
„Il fit repeter tout haut cette rẽponſe 
„ devant plus de 50. Officiers qui Etoi- 
» ent dans ſons antichambre, & puis 
2 il dit que le conſeil de ſon Marechal 
„ Etoit pour lui des ordres , ainſi quil 
* alloit obeir. * a 
„ ll partit donc vers — ſix 8 
„ du ſoir avec les 50, chevaux, au 
* travers d'une foule de peuple qui 
„ 5 efforcoit d' approcher fon caroſſe 
„ pour lui tẽmoigner le chagrin qu ils 
5 20 avoient. II y en a 'meme qui 
ont approchè aſſez pres pour wy of- 
3» IfIf 
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„ frir de groſſes bourſes d'or, vil les 
z» vouloit accepter, gens mème qu il ne 
5„Connolt pas. 

„ Vous ne ſauriez croire comme il 
» Eſt aimè a Bruxelles, tant de la No- 


v bleſſe que du Peuple, quoi qu'il ne 
„ ſortit presque jamais. Car il a cte 
„ à la fin de Vhyver. tres incommode 


„ de la Goute pendant trois mois. De- 
„ puis ce tems- la il na pas ſorti trois 


„ fois. Mais il avoit toujours la meil- 


„ leure Compagnie; il donnoit deux 
„ fois la ſemaine des Concerts, & tous 
„ ceux qui y venolent, il les recevoit 
„ avec de grandes politeſſes, les Bour- 


„ geois memes il les careſſoit beaucoup: 


„ outre cela il faiſoit encore une gran- 
„ dedepenſe, Pluſieurs de nos Dames 


„ ont étè ſouvent a {es Concerts & y 
„ ont b.. * 

„Les Bourgeois ont d' abord mis des 
„ pasquinades & affche des papiers à 
„ la Maiſon de Ville contre Mr. de 


„ Pri6;& en faveur de Mr. de Bonneval. 


„ Mais les Militaires ſur tout ſont fort 


„ choquès de la facon qu'il a proce- 


„ de comte un General de cette dis- 
5 tinction. Le peuple dit, ſi on trait- 
„te de certe fafon un General de I Infan- 
5 Terte >: on ęcraſera ſans doute. notre No- 


C 5 57 bleſſe : 
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„ bleſſe : enfin des diſcours Etormiants qui 
„ ne diminuentrien , comme vous vo- 
„ lcz, de la haine que Jon a de nötre 
„ Miniftre. De Braxell. le 8. Sept. 1724 
Le Rheingrave de Salm Lieutenant 
Colonel de mon Regiment, eEtoit alle a 
Nanci, faire fa cour au Duc de Lorrai- 
ne. Je lui demandai ſa mn en 
forme, il me Ienyoia. 


Declaration de Mr. te nleingion! de Salm, 
Lieutenant Colonel du en de 
Bonneval.. 


25 Ayant EtE requis par leS. Ex. Mr. 
„le General Bonneval de rendre te- 
„ moignage a la verite de ce que j a- 
„ vois entendu a FAſſemblee chez S. 
„ Ex. Mr. le Marquis de Prie, je me 
„ trouve oblige d honneur de ſatisfaire 
„ A fa demande, & je certifie qu aiant 
5 joue a FAfemblee chez fa dite Ex- 
„ cellence avec Me. la Ducheſſe Douai- 
„ riere d 4aremberg', & Mr. le Marquis 
„ de Pric. Mais au commencement de 
„ la partie, 1a dite Excellence aiant 
„ Et obligee de parler d affaires dans 

„ FAntichambre, Mr. le Prince dE 
n quilache a commence la partie pour 
s lui! ainſi je ne me ſouviens plus 
a — »» AU 
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„ au juſte lequel des deuxEtoit preſent 
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au diſcours tenu touchant la Reine 
d' Eſpagne & le Marquis d'Aiſau. 
Mais il eſt de fait que S. Ex. Me. la 
Marquiſe de Prie vint Saſſeoir a cò- 
te de Me. la Ducheſle Douairiere 
d'Aremberg, & lui conta que Mr. le 
Marquis d' Aiſau avoit ete aſſaſſiné 
en Eſpagne — une galanteric avec 
la Reine d Eſpagne; qu'on diſoit mè- 
me que c etoit dans le Palais, & qu'il 
avoit ete averti de ſortir en deux 
fois 24. heures du Roiaume; mais 
quaiant mepriſe ces avis, il avoit 
peri. Elle ajouta meme, que Pambi- 
tion ou ſa mauvaiſe langue Payoit 
perdu; car, que le dit Marquis lui 
avoit dit à elle mème, qu'en partant 
d Eſpagne & prenant conge de la 
feue Reine, cette Princeſſe, quand 
il eut Phonneur de lui baiſer la main, 
la lui avoit ſerrèe, elle qui etoit une 
Princeſſe tres vertueuſe. En foi de 
quoi j ai ſignẽ & cachete le preſent 
temoignage 42 Nanci ce 17. Septembre 


1724. Etoit ſign Le Rhcingrave de 


SALM. 

» Je declare de plus que voila com- 

me je me ſouviens du diſcours de 

„ Me. la Marquiſe de Price. Mais com- 
„» me 


[ 44 J 
„ me j'en ai parle a S. Ex. Mr. le 
„ Velt- Marechal , a S. Ex, Mr. le 
„Comte de Bonneval, comme d'une 
» Nouvelle publique, & que ma Decla- 
„ ration pourroit n'etre pas conforme 
„ A ce que je leur ai dit, & comme tous 
„ Ceux devant qui j; ai parle ſont gens 
„ dhonneur & d'une probite recon- 
„ nue de tout le monde, je ſuis pret a 
„ avouer & ſoutenir tout ce qu' ils pour- 
„ ront en dire en honneur & en con- 
„ ſcience que j aie dit, pluſicurs cir- 
„ conſtances m'ctant echappees par 
„ la longucur du tems, & ne voulant 
„ depoſer que ce que je ſai de ſcience 


„ certaine. Etoit ſigne le Rheingrave de 


27 SALM ” | 


2 (L. | FT 8. ) 
Les autres Temoins que j'ayois nom- 
mesdans mes Depechesa Vienne, en fi- 
rent autant, & jamais Fait ne fut certifiẽ 
par un plus grand nombre de depoſi- 
tions, que la naiſſance & la probitè re- 
connue de ceux qui les faiſoient rendoi- 
ent irreproehables. | 
Jusqualors je.n'avois point ecrit en 
particulier au Prince Eugene. Quoi - 
que nous fuſſions brouilles & que "Ry 
_ eu 


Dre 


LT 8-1] 


lieu de croire que Prie ne ſe fat pas por- 
tẽ contre moi a defi grands excès sil ne 
ſe fat cru aſſure de fa protection, j eſpe- 
rai que plein dhonneur comme je le 
connoiſſois, il reviendroit a mon Egard 
; & que du moins il ne ſe declareroirpas 
3 contre moi. Ma Lettre ẽtoit prefſante ; 
E je me ſais encore bon grẽ de ny avoir 
i employt aucun terme qui ſentit la ſup- 
. plication. Jy joignis les Lettres de 
p Lannoy, de Calemberg & les dépo- 


a 


4 — - „ o 


s ſitions des principaux de mes Té- | 
r moins, ET | REY | 

| „ 7 
t | : _ 
C Lettre au Prince Eugene. 
wi MER c- , 4 


5 Monſeigneur 2 Votre A. S. aura 
„ ſans doute été tres - ſurpriſe de me 
„ trouver aux priſes avec Mr. le Mar- 
„ quis de Prie; mais elle le ſera enco- 
- | >», rebicndayantage, Monſeigneur, ſi 
- | elle lit la copie de la Lettre que Mr. 
8 „le Comte de Lannoy ecrit a Mr. 
* „le Marechal Comte de Konigseck fon 
3 „ Beau - Frere, que jenvoye au Loua- 
, ble Conſeil de Guerre, mais a ca- 

»» Chet volant, pour que V. A S. ſoit 

Nn | >, plutot inſtruire d'une yerite tres con- 
J1* „ ſtante. C'eſt que Mr. le Marquis 
„ de Prie, par je ne ſai quel motif, a 
| : »» You- 
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„ voulu faire une Affaire de ce qui n'e- 

„ toit pas Tombre du moindre objet, 

pour en compoſer une, & que par ics 

„ impudences & ſes hauteurs, ill a ren- 

„ due incurable. lr oa e 

„ Tout roule ſur des diſcours tenus 
„ contre la reputation de la Reine d 

„ Eſpagne. Jai faitla- deſſus une decla- 

„ ration telle que la mande à ſon Beau- 

„ Frere le Comte de Lannoy , qui nen a 

„ pas perdu un mot, tant a cote de moi 

» quand je la fis. Il ſait auſſi que je la 

v mis par ecrit pour m' en ſouvenir, & 
„ qu'on n'y changea rien dans le public; 

„ que je la lui ſis voir, ainſi qu au Com- 
„ te de la Tour Colonel de mon Regi- 
1 ent, & a Mr. Rouſſeau. dont les Certi- 
„ ficats ſont au pas d'une toute pareille, 
„ que j ai fait remettre au Louable Con- 
„ ſeil de Guerre, dans mon Expedition du 
>» 30. Aout, 


„V. A. S. voit que jusques ld la 
„ Repreſentation du Gouvernement 
» n'eſt point bleſſec, perſonne n'etant 
„ nommé. Mais paſſions au ſecond 
»» Point , en ſuppoſant mème que cette 
» Declaration par Ecrit cut été repan- 
„ due dans la Ville, comme Mr. de 
„ Pris Va bien voulu dire. V. A. S. 
IS” tat : *. fait 
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L H. ] 
» fait que l uſage & la juſtice veulent, 
„ qu'on faſſe demander, à un homme de 
„ mon rang, S il eſt vrai qu'il ait ordon- 
„n à ſes gens ou a ceux qui J ont pu- 
„ blice den faire un tel uſage, avant de 
; „ proceder contre lui; mais il nen a pas 
„use ainſi. Car, pendant que Mrs. de 
ii Mangel & Neni recevoient ma Repon- 


2, ſe, ſans Fattendre il m ordonne brus- 

| „ quement les Arrets, Tout ce qui 

S eſt palSE la- deſſus depuis, & qui elt 

„ auſſi irrẽgulier, ſera deja à la connoiſ- 

5 » ſance de V. A. S. Xa | 

, £14 2 bt $6348 £5 CALI 'S 3 : 

: „Quelle conſidere auſſi, Monſei: j 

- „ gneur, ce que tout cela Etoit dans | 

- „ {on ptincipe, en ſuppoſant meme que | 

, „ cet Ecrit elit EtE public par mon or- ; 

- „ dre, ce qui eſt tres faux. Ce Mi. 7 
| 
1 


1 3» niſtre ne pouvolt ignorer (ue. les 
„ diſcours en queſtion, ne ſe fuſſent 
„ tenus dans {a maiſon, Sil cut ets 
» prudent-il devoit diſſimuler la cho» 
„ ſe, & la Nouvelle de Findiſcretion 
„ de ceux qui avoient mal parle de la 
„Reine, ſec ſeroit ancantie d' elle m- 
„ me dans 3. ou 4, jours tout au plus, 
„ & ce que jayois dit ou Ecrit auroit 
„ eu le meme ſort. Cependant ſi dans 
» le meme tems il avoit crudevoir ſe 


„ Plain. 
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laindre de moi, V. A. S. ou le Loiia- 
le Conſeil de Guerre n'Etoient-il pas 
55 mes Juges? Ne pouvoit- ils pas leur 
„ mander ce qu il auroir cru avoir bleſſe 
»» dans ma conduite la Repreſentation 
„ de fon autoritè, & me pouſſer par la 
„ voye de ma Jurisdiction naturelle 2 
„ Au lieu de tout cela que fait - il? I 
„ menvoye le premier Septembre Mrs. 
„ de Wrangel & Neni, & ſans attendre leur 
„ rapport il ordonne tout a coup à ce 
„ premier, de me donner les Arrèts. Ce- 
„ la fut precede par des inquiſitions & 
des procedures qui duroient depuis 

1 8. jours. 


„ Le. Sep a it ecrit 4 Came 
„ ef & a Faris des Lettres infames 
„ contre mon honneur. Il avoit tenu 
> de parcils diſcours en plein Conſeil 
» des la veille, au grand ſcandale des 
>; aſſiſtans; & le lendemain il tranſmet 
„au Congrès & aux Miniſtres de Fran- 
„ ce à Paris une Cauſe qui devoit na- 
„ turcllement aller devant V. A. S. & 
„ le Conſeil de Guerre, ayant auſſi 

„ communiquè les dites Lettres au Mar. 
„ quis de Roi, Miniſtri de France à 
79 Bruxelles: le tout avec des termes 


„ Lb en cette Affaire irremedia- 
„ble 
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„ ble, ceſt · à · dire qu'il Va publice par 
„ toute I Europe. Ceſt la, Monſei- 
„ gneur, ce que lon appelle former des 
„ Geants pour les combattre; & que, ſi 
„ je ole dire franchement a V. A. S. 
„ Cc Miniſtre s'eſt jette peu ſagement 
„5 dans un labirinte, d oũ je ne ſai com- 
„ ment il ſortira. Car il faut de toute 
„ nèceſſitè que les titres qu'il m'a don- 
„ hes , dans ſes Lettres & dans Fordre 
zz pour merendre auChateaud' Anvers, 
zz tombent ſur lui ou ſur moi, comme 
3s auſli ce qu'il a dit en plein Conſeil le 
33 I; le 2. & le 3. Septembre. 


„V. A. S. verra par la Relation du 
„Comte de Lannoy a fon Beau Fre- 
„re; & par ce que dèclare le Comte 
„ de Calemberg au Comte de Windis- 
„ grat& & à moi, que ce n'eſt pas 
„ moi qui ſuis lmpoſteur , [homme ſans 
„ Foi, ſans Religion, qui ſe retracte, &c. 
„ & qui invente des calomnies que je 
„ fais courir, &c. Ce ſera bien au- 
„ tre choſe quand on entendra juridi- 
„ quement tous les temoins, Comme 
„ V. A. S. protege cet homme- la, je 
„ ſuis fachè qu'il ait fait d'une mou- 
„che un elephant, & quill m'ait en- 
„ gage a faire connoitre a toute la ter- 

Iom, 11, D » IE 


- 
So — — — 


—— —ä—— — — — — wut. 
1 


— —- o — IM. ”” a * 5 


— — — 


—— — —— 


—— — 2 


. ˙ ˙ Kn ⁵ ER 7,4 


—ͤ—ä—— ũ ͤ n— — — 2 — — — 


— — — — 
r — . n ” 4 


— —ũ—— — 


———— — Oo oO 


Li 0. J 
re qu il eſt cet infame lui · mème. Pa 
„ Thonneur d'ëcrire à V. A. S. cette Let- 
„ tre, pour lui demander encore que la 
„ Juſtice ſoit faite & ſans miſericorde ni 
„ pour Pun ni pour autre. Car l'un 
„. des deux doit ètrechgè des titres qu'il 
„m'a donnes, & je n'en demorderai 
„ jamais. Elle verra cependant par ma 
„ Depeche auLoiiableConſeil de Guer- 
„ re, que je rai rien à craindre là- deſ- 
„ ſus, & que ce qu'il a public au Congrès 
„ &a Paris contre mon honneur, tom- 
„ bera certainement ſur ce Miniſtre. ] 
„ attends de V. A. S. toute la juſtice que 
„je merite, ſans tort ni grace. 


„ Au reſte, Monſeigneur, Mr. le 
»» Comte de ILaunoy ſe trompe dans 
„ ſa Relation, dans Pendroit où il dit 
„ les paroles ſuivantes : Mr. le Mar- 
„ quis de Price revint d' Oſtende le 21. la 
„ nuit. Le lendemain le ſoir il apprit 4- 
„ vec ctonnement tout le bruit qu avoit 
„ cause toute cette Affaire, & en particu- 
„ lier ce que Mr. de Bonneval avoit de- 
„ Clare > & qu il avoit donne part a I Ems 
„ pereur de ſa conduite, au Conſeil de 
„ Guerre, au Prince & 4 pluſieurs Mini- 
„ ſtres. 1 apprit auſſi que les Cours en 
» (toient inſormets. Cela Vinquiets beau- 

. b 20 coup? 
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coup ; il fut pluſiers jours ne ſachant que 


957 faire. 


33 
3 
3 


23 


35 
27 


„Ma premiere Expedition a Vien- 
ne eſt du 30. d Aout, & neſt quꝰ u- 
ne precaution neceſſaire que je pris 
contre les Informations publiques, du 
Marquis de Prie contre moi, de- 
puis le 21. jour de fon arrive d' Oſ- 
tende a Bruxelles, jusqu'au dit 30. 
Il n'y a qu les lire pour en <tre 
convaincu. Je n' auros écrit qua 
mon Beau - Pere le Duc de Biron, 
& a ma Femme , en leur envoyant 
une Relation de ce qui S toit paſsE 
chez moi enſuite des diſcours tenus 
contre la Reine d' Eſpagne, en les 
priant ſimplement de me mander 
ſincerement {i ces bruits Etoient fon- 
des ou non, puisque je ſerois fache 
d' etre ! Avocat d'une mauvaiſe Cau- 
ſe. Je leur demandois le ſecret, & 
le leur promettois ſur tout ce quꝭ ils 
me _repondroient ld. deſſus. De quoi 
yai eu Phonneur de rendre compte 
d S. M. I. & C. dans ma Lettre du 
30. Comme le bruit couroit a 
Bruxelles que cette Affaire faiſoit 
grand fracas à Cambray, je jugeai 


„„ necęeſſaire d'en informer Mrs. les 


2 


Plenipotentiaires de S. M. I. & C. 
D 2 35 pour | 


39 
27 
5 
27 
27 
22 
27 
29 


| 1 
pour qu is ſuſſent de quoi il S agiſſoit. 
Je leur mandois bien qu'ils pouvoi- 
ent donner part de ma Depecheala 
Cour, mais non ailleurs. Ainſi je ma- 
vois divulguè la choſe qu où je devois, 
& cela ſans porter cette Gauſe hors 
de ſon Tribunal naturel, comme a 
fait le Marquis de Pri“ au Congres & 


„ en France: par ou il m'a mis dans la 


27 
29 
25 
22 


37 


neceſſitè d'en tirer vengeance abſo- 
lument, puisqu' il n'y a ni titres ni 
grades qui puiſſent le mettre a cou- 
vert, apres qu'ils veſt Echape jusqu'a 
traiter comme il a fait un Officier Gè- 
neEral de mon rang & de ma naiſſan- 
ce, par des calomnies injurieuſes a ma 
reputation, repandues dans toute ! 
Europe, & dans une Cour comme cel- 


5, le de Fr ance, & qu'il devoit bien S' at- 


2 
37 
77 
57 


27 
5 


tendrequ'apres cela je le pourſuivrois 


jusqu'd la mort, n'y ayant aucune 
conſideration, que ſon des honncur, 
qui me puiſſe arreter. 


„Au reſte, Monſeigneur, V. A. S. 
fait bien que par ma delicateſſe j ai 
abandonnè mes biens & ma Patrie, 


„ pour venir au ſervice de S. M. I. 
„ & C. pour beaucoup moins, que le 
premier Miniſtre de France m'avoit 

| | 72 fait 


et 


«ſ- $9.51] 


„ fait, Ainſi elle ne ſera pas &tonnèe ſi 


„ je ſuis tout prèt de hazarder ma tetc 


j ſur un è&chafaut dans cette Affaire- ci, 


„ ny ayant rien au monde qui me puiſ- 
„ ſe faire reculer dans unc occaſion où 
„ je ſuis moins inſultè perſonnellement 
„que tout le Corps militaire de S. M. 
„ I. & C. je ſuis perſuade que V. A. 
„ S. a le cœur trop genereux pour d- 
„ ſapprouver mes ſentimens dans cet» 
„te Affaire. J'envoye au Conſeil de 
„ Guerre le Memoire que j ai l'honneur 
» de preſenter a S. M. I. & C. & je 
„ ſuis comme certain que V. A. S. 
„ m'honorera de ſa protection dans une 
„ Affaire, ou lhonneur des Troupes 
„ ſemble autant engage que le mien. 
„ Au Chateau dAnvers le 21, Septembre 
» 1724. © 

Ce Prince me repondit d'un ton de 
Juge, qu'il Etoit mortific de toutes ces 
tracaſſeries: qu'il ne pouvoit me dire 
ce qu'il en penſoit; mais que je pou- 
vois etre aſſurè que rien au monde ne 
Fempecheroit de ſuivre le Parti de la 

uſtice. | 
Je fus bientot inſtruit de ſes vrais 


ſentimens. Jayois un Agent a Vien- 


ne pour les affaires de mon Regiment, 
il Ecrivit au Comte de la Tour, qui 
| D 3 ſous 


1 54 J 
ſous moi en Etoit Colonel. Ce Comte 
ui m'Etoit devouc, me donna extrait 
e cette Lettre. 
„ Au reſte, je fuis fache d appren- 
„ dre ce qui s' eſt paſs entre Mr. le 
„ Marquis de Pri-“ & Mr. le General de 
„ Banneval. Ces affaires font de I'E- 
„ Clat. S. A. S. le Prince Eugene en 
„ à auſſi - tot fait le rapport a S. M. I. 
„ & il reſt que trop certain que le 
„ procede de Mr. le General vient 
„ tout à fait mal interprete ici. II 
„ joüe un grand jeu, & il eſt à voir 
„ Comment la choſe fe finira, & 
„ ſi elle reſtera aſſoupie avec FAr- 
»„„ ret auquel le Marquis de Pri Va 
„ fait conduire. Et pour ce qui eſt 
„ de yorre particulier, j ai prevenu le 
„ Prince, lui en ayant expreſsément 
„ parlé pour lui o6ter tous les ſoup- 
„ cons, & les mauvaiſes impreſſions 
„ qwil auroit peut - ètre pu avoir, que 
„ Vous fuſſiez du parti. je vous con- 
„ſeille, en bon Ami, de ne vous 
» point mèler dans ces Affaires. Alors 
» Vous n'aurez rien à craindre que vo 
„ tre fortune en ſouffre. Suivez ce 
„ conſeil, & comptezque Jaurai ſoin 
„ de vos intcrets , & tacherat de de- 
„ tourner tout ce que jy verrai con- 


(4873 


„ traire. Etoit ſigns KOCH. De Vienne 
„ le 16. Septembre 1724. 

„Jen pris occaſion de m'addreſſer de 
nouveau a FEmpereur. Je le fis àa mon 
ordinaire, C'eſt a - dire en homme qui 
ne craint rien, & qui ne demande ni 
grace ni faveur, mais ſeulement juſ- 
tice. 


Lettre 4 L'Empercur. 


» SIRE, Je deviendrai a la fin im- 
„ portun a V. M. I. & C. & j'ai honte 
» d'ctre ſi ſouvent oblige de lever ma 
„ voix du pie de ſoa Trone Auguſte 
„ JuSqu'a ſa Sacree Perſonne, Mais V. 
| „ M. I. & C. peut ſcule decider cette 
„ derniere Queſtion. 
i „Ceſt que le Marquis de pri“, qui 
„ {c croit tout permis contre les gens 
„ qu'il a en averſion, m'aiant calom- 


2 
*% 


*. _ 


CEOs a 


„ Nica Paris & iCambray, de la ma- ; 
; „ niere dont Jai pris la liberté den ; 
„porter mes plaintes a V. M. I. & C. 
. „par ma Depeche du 8. Septembre 

„ 1724. yeut, ce dit - on, a preſent 
: „me faire un crime d'avoir prompte- 
. „ ment portè le remede dans les en- 
s „droits où il cherchoit a perdre mon 
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„ honneur. 


D 4 5 57 Sil 


27 


6-46 1 

» Sil navoit pas transmis par ſes 
Lettres aux Tribunaux Etrangers les 
affaires particulicres de lui à moi, je 
n'aurois pas Etc dans la neccllite de 
m'y detcndre. 

„Ce na donc point ete, SIRE, pour 
demander ſecours ni juſtice a dau- 
tres qu'a V. M. I. & C. que j aĩ com- 
munique au Congres & a Paris mes 
Depeches a V. M. I. & C. mais 
pour manifeſter la verite par tout ou 
il avoit Etabli le menſonge: ce qui 
Etoit unique remede ſpecifique 
qu'on put mettre ſur ce mal, & qui 
fat propre a combattre Vimpoſture 
d'un Miniſtre, qui abuſant de fan 
Caractere & de Vautorite legitime 
dont V. M. I. & C. la revetn, sen 
eſt ſervi contre les Loix pour me dit- 


„ famer; crime de Leze - Majeſte en- 


77 


27 
25 


core plus grand que ſi je me ſervois 
pour ma vengeance particulière des 
Soldats du Regiment qu'elle m'a 
confie. | 1E. 

„ Au reſte, SIRE, je ne ſuis pas 
Etonne qu'il Eclate ſi fort contre ma 
CElEritE , car elle dEconcerte toutes 
ſes meſures du cote du Congres & 


n de la France, Jeſpere que je nen 
» tcrai pas moins aupres de V. M. A 
| | I? 


6-37-21 
„ & C. & de ſes Miniſtres, parce 
„ que la verite dans la bouche dun 
„ homme ferme comme moi devient 
„ toujours victorieuſe, & diſſipe faci- 
„ lement Villuftion & le menſonge, de- 
„ vant des Tribunaux auſſi eclaires & 
„ àuſſi juſtes que celui de V. M. I. & 
„C. & de fon Loüable Conſcil de 
97 Guerre. 

» Un exemple tout recent map- 


„prend auſſi que l'on doit guerir . 


„ promptement les playes que bon fait 
„ par des Calomnies contre notre hon- 
„ ncur. Les plus grands ennemis du 
„ Comte de Mindisgratæ, Plenipoten- 
„ tiare de V. M. I. & C. a Cam- 
„ bray, ayant il y a 3. ans fait courir 
„ de Bruxelles dans toute I Europe, 
„ le bruit qu'il avoit brutalement tus 
„ fon maitre dhotel a coups de ba- 
„ ton, aveu des circonſtances ſpecicu- 
„ les; cette impoſture auſſi fauſſe que 
„ ridicylc aiant Ete meprisEe par ce 
» Miniftre, a pris telle racine , ſelon 
„ intention des perfides qui avoient 
» forgec , que les trois quarts du mon- 
„ dc la crotent encore: raiſon qui me 
„ lit prendre le parti de defendre 
„ promptement la gloire & la vertu 
n dc la Reine d'Eſpagne , attaquees 
| D 5 27 par 


F OE 5 of un * - _ - — 1 5 * » : 
222•2ů2ũö%5V. FER» earns | qe dons pa wer cnn. —ͤk——— ——— 

o „ 4- 0 - = Im — - 4 
be 2 4 , Mu Y 3 — — } 4 — — —— . — 


x 
$a -* * —— 1 1 3 a 
_£o. ies 22, re mr TIE. gt 225 @z;< 
Een "IE 1 a 

. 4 - bw. noe A o * 8 | 


— us _— — — — 
2 . To? : 446.5 — 5 123 
* - ana WEL "= — — =” — 8 
* = 2 — 
— — X — — 1198 e 
N 2 * 4 4 ” 4 W 


[ $88 3 
„ par des Nouvelles romanesques, ca- 
„ pables de seduire les eſprits & de cou- 
2» Tir bien · tot par tout le monde. 
V Lhonneur d'un Cavalier, SIRE, 
„ eſt comme la pudicite d'une jeune 
„ fille. Ce n'eſt pas aſſez pour elle 
„ d' etre fage; il faut encore qu'elle 
„ Etouffe les diſcours qu'on peut ſe- 
„ mer contre ſa pudeur, & de bon- 
„ ne heure: car ſans cela il en reſte 
- »» toujouzs la cicatrice. Et comme les 
„ Loix permettent a une Vierge de ſe 
„ {ervir de toutes ſortes d' armes pour 
- » defendre (a fleur contre les violen- 
„ ces des impudiques qui veulent Tat- 
"»» taquer, il m'a du ctre permis, par 
„ la meme raiſon , de me ſervir de 
„ mes Expeditions a V. M. I. & C. 
„ & a fon Loüable Conſeil de Guerre, 
„ qu'on peut regarder comme des ar- 
„ mes ſacrèes, pour remédier a des 
„ Outrages que [on faiſoit a mon hon- 
„ neur, n'y alant rien de trop effica- 
„ ce ni de trop prompt contre de pa- 
„ reilles playes. Car ſans cela il me 
„ feroit arrive comme au Comte de 
„ Windigratz, , qui Seſt facilement la- 
„ VE a la Cour & chez ſes Amis, des 
2» Calomnies repandues contre lui, mais 
v qui tout impertinentes & incroiables 
| 2 | 23 quꝭel 


[ 59 ] 

qu elles Etoient , paſſent cependant 
„ encore pour tres rcelles dans Veſprit 
„de beaucoup de gens, alant été 
„ obligẽ depuis peu d en deſabuſer moi - 
„ meme pluſieurs qui $ctoient laiſ- 
» les seduire par ce menſonge, quoi 
» qu'il y ait presque trois ans qu il a 
„ Etc forge ici, & detruit a la Cour de 
» „r. 40 tals AG 
» Pai pensé depuis pen, SIRE, 
„ Etre auſſi expose à une pareille fable. 
„ L#voici. Un valet de chambre du 
„ Marquis de Pri, nomme Caftelimgo , 
5 Etant alle de la part de ſon Maitre 
„ Chez le Marquis de Roiſ3, Miniftre 
„ de France à Bruxelles, qui ſe trouvoit 
„ alors a la Campagne, ce Marquis lui 
v demanda ce qu'on diſoit de nouveau 
„ A Bruxelles, Ren, répondit Caſtelingo, 
»» fi ce weſt que la moitié du Regiment de 
„ Bonnevyal qui eſt à Mons, a deja paſic 
„ en France avec beaucoup d Officiers, & 
„ que Mr. de Bonneval doit bientor les 
„ ſuivre. Je Fa: entendu dire ainſi chez, 
5 Nous, continua- t- il > on cela IG debite 
ꝛ publique ment. 

„ V. M. I. & C. comprend par- 
»» la, que les ennemis de Ihonneur de 
„ la Reine d' Eſpagne & les miens font 
„ d auſſi grands miſerables que * 

» au 


T © 3 

» du Comte de Windieggratz , & quwils 
„ ſont de la mEme eſpece. Et jole 
„me flatter, SIRE , que V. M. ap- 
„ prouyera ma diligence à me ſervir 
„ promptement de mes dites Depe- 
„ Ches, pour deſabuſer le monde des 
„ Calomnics qu'ils faiſoient curir con- 
„ tre la gloire & la vertu de cette gran- 
„de Princeſſe, & contre moi pour 
„ avoir defendu une Cauſe {i honno- 
„ rable. Car perſonne n'ignore dans 
„ Europe qu'on ne peut abordor un 
„ Tribunal auſſi juſte & auſſi redouta- 
„ ble que celui de V. M. I. & C. le 
„ Menſonge ſur les levres ou dans ſes 
„ Ecrits. Ceſt auſſi ce que j ai man- 
„ d aux dits Miniſtres en les leur en- 
2» YOyant. | 

„Au ſurplus, SIRE , quieſt- ce 
„ qui peut dire jusqu'ott vont les Re- 
„ gles, quand il y va de conſerver ou 
„ de perdre ſon honneur, puisqu'on 
» depend d' autant de Tribunaux qu'il 
Ne \& de perſonnes inſtruites des ca- 
» lomnies qu'on lance contre nous, & 
„ qu'il faut abſolument comparoitre 
„devant toutes, 11 lon veut Sen la- 
„* Ver ? | 55 
- » V. M. I. & C. voit bien que je 
u mai rien fait qui ne füt indiſpenſa- 

| : | 22 ble, 


[61 ] 


„ ble; & que ſi le Marquis de pri“ neùt 


27 
2 
3” 
97 


calomniè à Conſtantinople, comme 
il a fait à Paris, j aurois du preſenter 
mes raiſons devant la Grand Viſir & 
le Caimacan. 


„ Au reſte, SIRE, ce neſt pas ſans 


raiſon que cet homme eſt fache de ma 


vigilance; car je diſſipe ſes artinces. 
Je ne doute pas que pour derniere 
reſſource, il netache d' en faire un plat 
accommode aſa maniere devant les 
Miniſtres de V. M. I. & C. mais ils 
ſont trop Eclaires pour ne pas apper- 
cevoir ſes ruſes. Pour moi, SIRE, 


devenu ſage aux dẽpens du Comte de 


Wudisgrat⁊, je me flatte que V. M. I. & 
C. aura la clemence d'agreer ce que 
Jai fait. | 

-» Notre Differend n'eſt qu'une Af- 
faire particulicre, les Lettres au Ba- 
ron de Pentemieder & a Fonſeca en fout foi, 


& elles en expliquent la nature, car, 
ſelon lui. 


» Je ſuis un Impoſteur Cc. 

»» Je fais courir des infamies ſous le nom de 
ſa femme, & de ſa fille, apres les avoir in- 
pentees, &c. | 


„ Je ſuis un ingrat qu'il 4 comble de 


25 Ca- 


- 6a -] 
„ graces en Italie, a Vienne, & aux Payss 
25 Bas G C. 
„ Et je ſuis devenu ſon enntmi, parce qu'il 
„ me refuſoit de certains honneurs , & dau- 
» tres choſes qui prejudicioient a ſon rang & 4 
32 Etat, Cc. 


„ V. M. I. & C. non plus que tou- 
„tes les Tetes couronnees n'ont donc 
„ rien à faire ici: ce n'eſt, comme j'ai 
» dit, qu'un Differend particulier de lui 
„ Amoi. 

„Le tranſport de ma perſonne à 
„ Anvers, conduit par un dètachement 
„de 5o. Dragons, comme ſi j'avois 
„ EtE un ſecond Cartouche, & toutes 
„ les autres violences qu'il m'a faites, 
„ ſont autant d' abus de Fautorite que 
„ V. M. lui avoit confiee. Il les a 
„ pouſsces a un tel exces qu'il n'y a 
„ pas d' exemple qu aucun Empereur 
„ de I Auguſte Maiſon de V. M. I. & 
„ C. ait jamait rien fait d'appro- 
„ Chant , meme contre ceux qui ont 
„ VeEritablement attente ſur leurs Etats 
„ & ſur leurs Perſonnes, de quelque 
= grade & qualite qu' ils fuſſent, c'eſt 
» a» dire fans avoir fait aucun exa- 
„ men ni citation par devant leurs 
r Inſtances ou jurisdiction, & ſans . 

5 . | * 
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LS. 


» kr d' aucune formalite. II n' a eu ici 


„ qu'une precipitation tout- a fait inou- 
„ ice; de ſorte que cet homme a tres- 
, mal reprelcnte dans les Pays - Bas la 
„ bonte & la chemence de P Auguſte 
„ Monarque que nous ſeryonsP un & P 
„ Altre. 

„ Si le Marquis de pri- vange avec tant 
„ d'cclat, de taſte & de rigueur, contre 
„un homme de mon rang dans les Ar- 
„ mœes de V. M. I. & C. & de ma naiſſan- 


„ ce, ſes injures particulicres , a quot 


„ doit. ils attendre, ſi V. M. avec fa cle- 


„ mence ordinaire accordoit au ſang 
„ Royal! de France une ſatisfaction pro- 


„ portionnee aux calomnies romanes- 


» ques inventces & repandues dans ſa 
»» Maiſon contre la gloire, Phonneur & 


„ la vertu d'une grande Reine: 


„ Taurai Phonneur, SIRE, decons 
» Clure ce long Memoire en repreſens 


„ tant tres humblement a V. M. I. & 
„C. qu'il neſt que pour lui mettre 
„ devant les yeux la neceſſite indif- 

„ penſable ou rout le monde eſt de ſe 
„ defendre promptement contre les 


» Calomniateurs. A quoi j'ai Ete obli- 


„ Ze moi - meme, pour empecher les 


„ calomnies que Jon ayoitsemeecs con- 


» fle 


ES. 
„tre moi, de prendre racine, AuChi- 
25 Teal d' Anvers ce 30, Septembre 1724. 8 


J ajoutai a ma Lettre une Reque- 
te. | 


Requete tres bumble à S. M. I. & C. mon 
Auguſte Maitre. 


„ SIRE, le Camte de Bonneval 4 
„ Thonneur de remontrer tres - hum- 
„ blement 4 V. M. I. & C. qu'il 
„ A cru penetrer par la ſusdite Lettre 
»» de FAgent de Guerre Koch au Co- 
„ lonel de ſon Regiment, que plu- 
+ ſieurs des Miniſtres de V. M. I. & C. 
1 auroient pu ſe laiſſer prèvenir con- 
„ tre lui en faveur du Marquis de 
„ Prie, qui fans doute aura fait con · 
„ tre ſa conduite , & a fon inſcu, plu- 
„ ſieurs accuſations aupres des perſon- 
3 nes quiil reſpecte le plus a la Cour 
„ apres V. M. I. & C. & ce qui lui 
„ Apparticnt. Et comme il eſt neceſ- 
„ faire pour fon honneur qu'on a ca- 
„ lomni par toutte Europe, que la 
„ VErite de cette Affaire ſoit mile in- 
„5 ceſſamment au jour; qu'il lui im- 
„ porte encore plus que V. M. I. & 
„C. ſon Auguſte Maitre, en ſoit in- 
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1 
„ ſtruit par des perſonnes impartiales, 
„ qu'il lui convient auſſi que des Mi- 


„ niſtres qu'il honnore & reyere infi- 


„ niment, ſoient deſabuses des prè ven- 
„ tions qu'on auroit peut etre pu leur 
„ ſuggerer; qu'il doit ſouhaiter que 
„ Yon employe, tant contre le Mar- 
„quis de Prif que contre lui, la plus 
„ ſevère juſtice, pour que Fon ſache 
„ qui des deux eſt [lmpoſteur , Inſame 
„ Kc. titres dont ce Miniſtre Ia voulu 
„ regaler dans ſes Lettres a Paris & à 
„ Cambray, lesquels Lettres il a certai- 
„ nement montrees, & peut- etre remi- 
„ ſes au Marquis de Roi: , Miniſtre de 
„ France à Bruxelles, comme on Faecrit 
„ au Supliant de bonne part; que par 
„ces Procedes inouis aux Miniſtres de 
„ V. M. I. & C. & a ſon auguſte Cours 
„ le dit Marquis de Pri a perdu à l gard 
„ du Comte de Bonneval tout Payantage 
„ qu'il pouvoit tirer du Caractère dont 
„ il Etoit revètu, en ſorte que le dit 
„Comte eſt force de demander contre 
2» Ce Plenipotentiaire les ſatisfaction or- 
„ dinaires en pareil cas, dans la Nation 
„ Germanique , & particulierement 
„ dans les Troupes & Armees de V. M. 
29 I. & Gi | | | 


Tem. II. E „ Pour 


„ ſtice: 


v tes les plaintes du Marquis de Pri 


L „6 J 
„„ Pour cette fin, le Comte de Bon- 
„ neval proſterne aux pieds de V. M. 


„l. & C. a Thonneur de lui deman- 


„ der les graces ſuivantes, qu il at- 
„ tend de ſa clemence & de fa ju- 


I. 


. » Que V. M. I. & C. ordonne 
„ Conſeil de Guerre, compose de tous 
„ les Conſeillers militaires & des 
„ Generaux & autres Officiers de Ca- 
„ ractere qui ſe trouveront actuelle- 


a ment à Vienne, lequel ait pour Pre- 


„ ſident le Maréchal Comte de Her- 


n berſtein Vice · Preſident de Guerre, 


„ Officier General, dune vertu & d' u- 
ne probitè reſpectable, & que tou- 


„ Contrę le Comte de Bonneval ſoien 
„ -Examinees ſans, miſericorde dans cet- 


-»,tc Commiſſion, & le rapport fait 


-» directement a V. M. I. & C. ainſi 
3 que Fon a fait dans une ſemblable 
„ Commiſſion au Conſeil qui a été or- 
donne par V. M. pour l' Affaire du 
„ Comte de Mercy avec ſon Regi- 
„ ment, le Comte de Bonneval ayant 
2» eu Thonneur d' etre un des Commiſ- 
, | 53> 408” 


WH 
„ faires, & le feu MarEchal d'Ulefeld den 
»» Etre le Preſident. 


II, 


„Qu un pareil Conſeil de Guerre 
„ foit etabli a Bruxelles, pour que le 
„ Comte de Bonneval y ſoit appelléè, & 
„ que lui foicnt communiquees les 
„ Plaintes que je Marquis de Prifaura 
„ faites contre ſa conduite ; qu elles y 
„ ſoient examines avec les Deffenſes 
„ dudit Comte, & que tout ce qui ſera 
„ trouve pour & contre ſoit renvoye à 
„ la grande Commiſſion, delaquelle le 
„ Marcchal Comte de Herberſtein ſera le 
„ Preſident 5 que ce Conſeil ſoit tout 
„ compose d' Officiers des Troupes 
 » Allemandes qui ſachent les Regles & 
„les Loix militaires de S. M. I. &. C. 
„ pour qu on examine exactement fi le 
„ Marquis de Priea pu agir & proceder 
„ comme il a fait contre le Comte de 
„ Bonneval; & le tout renyoyea Vienne 
„ avec leur avis donnè a la pluralitè des 
. | | * 


II. 


9 Et comme le Comte de Bo 
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g 8 } 
„ d pluſieurs accuſations à faire ſur la 
„ conduite du Marquis de Pri& a fon 
„ Egard, & que ce Miniſtre ne de- 
„ pend pas du Lovuable Conſeil de 
„Guerre ni dg la Juſtice militaire, 
5 ce qui mettroit le dit Comte hors 
„ d tat davoir les ſatis factions qui lui 
„ Conviennent contre ſa Partie, V. 
„ M. I. & C. eſt tres humblement 
„ ſupplice d ordonner une Commiſſion 
„des Miniſtres les plus eclaires de ſa 
„ Cour & des plus en place, comme 
„ pourroient etre les Chefs d'Inſtan- 
„ cCes Imperiales qui reſident a Vien- 
„ ne, ſaveir le grand Chancelier de 
„Cour, le Préſident du Conſeil Au- 
v lique de l' Empire, le Grand Chan- 
„ Celier de Boheme, le Stathalter de 
» la Regence de Vienne, le ſecond 
„ Chancelier d' Autriche Comte destirk 
„ &c. en y joignant le Preſident du 
„ Conſeil: de Flandres, le Prince de 
„ Cardona un Conſeiller ou deux des 
„ Pays-Bas, & le Secretaire, pour 
„ examiner auſſi les plaintes du Comte 
„ de Bonneval, & pour que les ordres 
-» Puiſſent etre envoyes, toutes les fois 
„ qu'il ſera a propos, a une parcille 
» Commiſſion qui ſera a Bruxelles, ſa- 
* Voir vu le Conſeil d'Etat ou tels 
_— , | ” au; 
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32x Autres au choix de S. M. I. & C. 
„ qui recevront ſes ordres pour faire 
„ au Pays- Bas les Informations ſur les 
„ accuſations du Comte de Bonneval 
„ contre le Marquis de Pri“, ce qui 
„ parolt juſte, ce Miniſtre tant de- 
„ pouille de ſon Caractère envers lui 
» par les Lettres infamantes qu'il a 
;-Ecrites contre Phonneur dece GEne- 
„ral, & qui ſont telles qu'il faut que 
„les titres qu'il lui donne, reftent 
„ ſur celui- ci, ou paſſent ſur le Mar- 
» quis de Prie, ſuivant les Lois d' Al- 
„ lemaguc; à moins, que S. M. I. & C. 


„ 4 qui tout ſera refere, n'en decide 


„ autrement , en ſe ſervant de cette 


„ autorite ſupreme qwil tient de 


„Dieu, & dont il a eu la grace de fai- 
„ re jusqu'a preſent un (i ſaint & ſi juſte 
„ flage. 9 

2 | "IV. Bo. 

3 S. M. I. & C. ait la bonte 
„ CFordonner que Sil y a. des cas ot 
„ces Conſeils on Commiſſions mi- 
„ parties de Miniſtres & de Militai- 
» res, ayent beſoin de S aſſembler en 
„un ſeul corps, qu'elles le pourront 
„ faire ſans autre ordre de S. M. I. & C. 
» pour accclerer l' Affaire. 4 
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„Que le Prince Emmanuel! de Nas 
» ſau, & Rouſſeau, qui ſont a Vienne, 
» ſoient cxamines ſur ce qu'ils ſa- 
» Vent des Calomnies publices chez le 
„ Marquis de Pri contre la Reine d'Eſ- 
„ pagne. Que le Duc d' brſel, le Com- 
» te de Valſaſine Gouverneur de Lim- 
„ bourg , le Comte de Lanoy Colo: 
„nel, le Comte de Konigsack qui s eſt 
„ Marie 4 la fille du Comte d' Ep., 
„ le Comte de Bournonville Capitaine 
„ dans les Dragons de Vehlen, le 
„ Rheingrave de Salm Lieutenant Co- 
„ lonel du Regiment de Bonnenal, & la 
„ Marquiſe de Villaradl , ſoient tous 
„ examinès aux Pays - Bas, chacun a 
„ leurs Inſtances , & ſous ſerment, ſur 
„ ce qu'ils ont entendus chez le Mar- 
„ quis de Pri“ contre Phonneur de la 
„ Reine d. Eſpagne, & declarent les 
„ perſonnes preſentes avec eux, & que 


„ tous ſoient interroges, ceſt- à - dire, 


„ les Soldats par le Conſeil de Guerre 
» & les autres par le Conſeil q Etat, ou 
» autre Commiſſion nommèèe par S. M. 


22 I. & C. 


„ VI. Si 
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VI. 


„ Si V. M. I. & C. agree de nommer 
» quelqu'un du Conſeil d'Etat aux 
„ Pais- Bas, le Comte de Bonneval ſup- 
„ plic tres - humblement V. M. de lui 
„ pcrmettre de recuſer le Preſident 
2» Bailliet & le Comte dEliſem, comme 
>» Ctant perſonnes enticrement de- 
„ Vouces au Marquis de ri“, & que 
„ les deux Secretaires d'Etat & de 
„Guerre Schnellench & Neni ne ſe trou+ 
„vent point au Conſeilde Guerre, ni 
„ atclle autre Commiſſion, pour la mè- 
„ me raiſon. Au Chateau l Anvers, ce 30. 
„ Septembre 1724. 


Pour mpargner la peine de madd 
plier les ecritures , Fecrivis au Conſeil 
de Guerre ce Billet. 
Monſeigneur & Meſſieurs » Fat 
„ Fhonncur &c envoyer à V. A. S. à Vos 
„ Excellences & à Meſſieurs du Loua- 
„ ble Conſeit de Guerre de S. M. I. & 
„C. la Copie de Expedition en date 
„de ce jour, que jar pris la liberte- 
„ Caddreſſer notre Auguſte Maitre 
» & que je les ſupplie tres: humblement- 
„ de regarder comme ęcrite à V. A. S. 
* + Vos Execllences, & d Mrs. du Loua-- 
E 4 2 ble 
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r 
ble Conſeil de Guerre , dans toutes 
les choſes qui peuvent toucher la Ju- 
risdittion militaire, par la meme rai- 


ſon que j ai alleguce dans mes deux 


autres Expeditions du 30. Aoũùt & du 
8. Septembre. | 2 
„ V. A. S. fera peut etre Etonnee de 
trouver dans mes Depeches a S. M. 
I. & C. & V. Excellences & Mrs. 
auſſi, une Copie d'une Lettre de 
Agent Koch au Colonel de mon Re- 
giment le Comte de la Tour. Mais 


y aiant penetre quelque nouveau 
menſonge du Marquis de Pri contre 


moi, qui doit etre de consequence, fi le 
Colonel de mon Regiment doit, de peur 
de perdre ſa fortune, eviter d' entrer dans 
ce parti & dans mes inte ers, j'ai jugc 
que mon dit Agent me ſervoit com- 
me un fripon, ou que je devois ètre 
au moins accusè de quelque crime 
d'Etat, en attendant les éclairciſſe- 
mens. Ainſi je lui aiorel Agence de 
mon Regiment, & la mienne, que j ai 
remiſſe au Sr. Talkeimen fon entier; & 
joſe me flater que V. A. S. Vos Ex- 
cellences & Meſſieurs, auront la bon- 
tè de cooperer, afin que le Marquis 
de Prif & moi ſoyons juges a la ri- 
gueur, ſur les Affaires & Demeles 

» que 


N 
„ que nous avons enſemble. Je ſuis 
„ &c. Etoit ſigne Le Comte de BONNE- 
» VAL. An Chateau d' Anvers, ce 30. Se- 
„ ptembre 1725. 

Jen joignis un autre, au mème Con- 
ſeil, ſur ce que Priè avoit repandu que 
Yavois fait evader mon Secretaire. 

„MNMonſeigneur & Meſſieurs, le Mar- 
„ quis de Prit ayant très- fauſſement a- 
„ Vance que j avois fait Eyvader mon 
„ Secretairc, j'ai fait ècrire a Paris, & 
„ a Geneve fa Patrie, pour qu il re- 
„ vint & ſe remit à mon ſervice, pour 
„ n'etre ſujet qua la juſtice militaire. 
„ Mon Epouſe m'aiant écrit enfin qu'il 
„ Etoit à Paris, & qu'il avoit ẽtè la voir, 
» je lui ai ecrit, auſſi · bien qu'à lui, qu'il 
» falloit abſolument que le dit Secre- 
»» taire revint a mon premier ordre au- 
-» pres de ma perſonne: ce qu'il tera 
„ tout d'abord qu'on aura Etabli un 
„ Conſeil regle, & que nous ſerons tous 
„ a Fabri des extravagances & des vio- 
„ lences du Marquis de Fri“; ce que 
„ j'ai ordonne pour convaincre encore 
„ Cet Imprudent d'une nouvelle teme- 
„ rite & calomnie, dans tout ce qu il 
„ a AVAnce au ſujet de evaſion prèten- 
» due du dit Secretaire. 

„Ceſt de quoi, Monſeigneur & Meſ- 

E's „ fſicurs, 
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„ fienrs, Fai Phonneur de donner part 
„ 4 V. A. S. à Vos Excellences & a. 
„ Mrs. du Loüable Conſeil de Guerre , 
„ pour qu'ils ayent la bontẽ d'en don- 
„ ner part auſſi à S. M. I. & C. notre 
„ Auguſte Maitre, & ſe tenir pour 
„ certains du retour du dit Secretaire a. 
„ mon Regiment, totit auſſi · tot qu'il 
„ ſera neceſſaire de comparoitre en 
„ forme. Pai Fhonneur d'ctre &c. 
„ Etoit ſigne Le Comte de BONNE- 
„VAL. Au Chateau d Anvers. ce 30. 
„ Septembre 172 4. © | 
\ Fecrivis au Comte d*'Herberſtein , 
Vice - Prefidear du.Confeil de Guerre, 
& au Comte de Daun, autrefois Vice- 
Rot de Naples, & alors Gouverneur 
de Vienne, Conſeiller d' Etat & de 
Guerre. | 


Lettre à Mr. le Marechal Comte de Herber- 
ſtein vice - Preſident de Guerre, & a Mr. 
le Marechal Comte de Daun Conſeillen 
d Ert & de Guerre de S. M. I. & C. ci- 
devant Viceroi de Naples & à preſent 
Gouverneus de Vienne. W 0 


„ Monſieur, ce meſt point pour prë- 
» venir V. E. cn ma faveur que j ai 
» thonncurde luiccrire, ni pour qu; El- 

le 
2 
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„ le ſoit pour moi contre le Marquis 
„ de pris, mais pour qu'elle m'accor- 

» de Thonneur de ſa protection, afin 

s que je fois juge a la rigueur, auſſi 
„ bien que le Marquis de Pri&, n'im- 

„ plorant aucune grace & nen voulant 

u de perſonne. Mr. le Duc d. h- 
„ berg & un autre Ami inſtruiront V. 
„ E. de mes Defenſes. Elle trouvera 
„ ſans doute au Conſeil de Guerre les 
„ Accufations du Marquis de Prie. _ 
„ tout cela je demande detre ji | 
„ & que ce Miniſtre le ſoit auſſi, Gas 
»» tort ni grace, ni pour lui ni pour moi, 

„ pour favoir qui des deux merite les 
„ titres infames qu'il m'a donnes a 
„ Cambray & a Paris. 

„ Au reſte, je ne crains perſonne 

„ dans cette Affaire, puisque nous vi- 

„ vons ſous un Monarque qui ſe plait 

„A rendre bonne juſtice, & que tout 

„ ce que j ai à demander de mieux 
5 „ Ceſt qu elle ſe faſſe avec exactitude. 
» fans partialite & ſans prepotence de 
„ la part des principaux Juges. Ceſt 
„ ce que je ſupplie très - humblemeit 
„ V. E. de demander de ma part à &. 

„ M. I. & C. nötre Auguſte Maitre, 

| „ & ſur quai je vous ſupplie de me pro- 

» FI comme vous avez toujours fait. 

„ Etoit 
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„ Etoit ſignt, Le Comte de BONNE- 
„ VAL. Au I d. anvers ce 3a. 


55 Septembre 1724. 
La Reponle seche du prince Eugene. 
ſes diſpoſitions que j avois connues par 
la Lettre de mon Agent, m'avoient pic - 
que au vit. Je lui envoyai un Ecrit 
qui netoit rien moins qu une 3 2 
ſous le titre ſuivant. 


Rejons que Mr. le General Bonneval pau = 
roit alleguer 4 S. 4. le P. Eugene de S4. 
yoye , concernant la duree de ſa priſon, 


» Ce General ne peut pas douter 
„ que S. A. ne connoifle parfaitement, 
„que d'envoier en priſon un homme 
„de {an Caractere, eſt un chatiment 
„ dans toutes les formes & meme des 
„ plus rudes. 

„ Que S. A. doit ſavoir auſſi qu'il 
„ Hy a nul Tribunal, tel qu'il puiſſe 
„ etre dans toutre la Monarchie de S. 
„ M. I. qui foit autoriſe d'infliger 
„ Un chatiment a aucun Militaire de 
„ ſon ſervice, à commencer depuis le 
„ moindre Enſeigne, & que cela eſt 

„ {culement & uniquement reſerve a 
„ lautoritè du Conſeil Supreme de 


55 ee 
„ Que 


Eu 

Que les Gouverneurs en chef dans 
» les Etats de S. M. qui proviennentde 
„la Couronne d Eſpagne, telle auto- 
» rite qu ils auroient pi avoir autrefois 
„ {ur les Militaires de la Monarchie d' E. 
„ ſpagne, nen ont plus aucune aujourd: 
» hui en ce qui regarde dinfliger des 
5» peinesvu des charimens, puisqu'ible: 
„ roit ablurde de ſtatuer qu'un Tribu- 
„ nal auth auguſte & auſſi reſpectable, 
„comme Veit ic Supreme Conſeil de 
„Guerre, auroit perdu fon autorite de- 
„pus facquiſition des provinces de cet- 
„ te Monarchie. On ne Pourroit pas 
„meme en avoir une pareillè idee, fans 
„ offenſer la dignitẽ dun Corps auſſi ile 
” Is toujours CtC : le bouclier du 

55 res cn ie wg. rg Fo 
„ Tout ce que deſſus'ttant des Vee 
» rites inconteſtables , le Comte de 
»  Bonneval ayant Thonneur de faire par- 
„tie & d etre Membre de ce Conſeil 
„ Suprème, il ne peut reſter dans le 
„ ſilence lans trahir ſon devoir, & ne 
„ ſauroit ? em mpecher de marquer 4 S. 
» A. comme a un Chef (i illuſtre de ce 
»» Conſcil Supreme, ſa ſurpriſe & ſon 
„ Etonnement , qu'elle auſſi bien que 
1 tout le Corps de ſes Confreres, a- 
27 pres 
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* près tant de temsecoule, n ayent pas 


core fait la moindre demarche 
» ” Jane reclamer du moins un homme 
„ de leur Socicte , & que ſans reflechir 
„ aux conſequences d une infr tion fi 
„ temeraire à leur ſupreme autorite, ils 
» le laiſſent lui Comte de Bonneval aban- 
„ donnè dans une priſon où il n'a-Ete 


„ conduit que par Pautoriteuſurpee d 


„ un homme violent, ſans Jugement, ni 
„ Sentence, & qu'il ſubit par conſẽquent 
„ un Chatiment emane d'un Tribunal 
„ Etranger, qui ne peut ètre que tres 
„ ignominieux au Conſeil Supreme de 
” — „& a tous m Generaux & 


» Que dans toutes ſes Depeches pre- 
5 cedentes, il n'a pas trouve nëceſſaire 
„ de $'etendre ſur ce Grief, perſuade 


8 a qu il ẽtoĩt que la premiere demarche 


ue ſeroit le Conſeil Supreme , ſeroit 
52 ans doute de ſauver {on autorite le- 


„ 2e, & de le reclamer lui priſonnier 


„ pour le ſentencier eux memes, com- 


| ” me ils le trouveroient a . 


„ Que le Comte de Bonneval n'a fait 
by aucune difficultè de reconnoitre l au- 


* torite de Mr. de - Prif de pouvoir 


* 
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5 vileéges des Militaires, c'eſt là une dẽ- 
„ marche des plus temeraires,. & de la- 


72 J 


v, lui faire donner les arrets, ayant me- 
⁊ me ſouhaite qu'on les lui confirmar 


„ apres la premiere menace faite de la 
„ part du dit Marquis; mais que la con- 
„ noiſſance qu'il devoit avoir du pied 


n du Service Imperial & de la Jurispru- 


» dence duConſeilde Guerre Supreme, 
„ comme Conſeiller de Guerre, la obli- 
„ ge de demander cet Arrèt par le canal 
„ du Marechal Comte de heblen, comme 


„ le ſeul Repreſent ant du dit Conſeil Supre- 


„ me dans. ce Pais, auquel Mr. le Mar - 
„ quis de Pri pouvoit donner ſes ordres 


„ Comme Repreſentant du Militaire, tout 


» Comme S. M. I. les donne audit Con- 
„ ſeil Supreme, & ce n'eſt que jusques - 
„ là que devoit s entendre PFautorite du 
„ Marquis de Prie. Mais que d'avoir 


v entrepris de chaticr un homme dẽ- 


» pendant d'un Tribunal ſi reſpectable, 
„ Contre tous les uſages, contre les pri- 


„ quelle le Plenipotentiaire doit une re- 
» paration publique au Conſeil Supre- 
„ me, outre celle que lui Comte de Bon- 


_ »» neval demande en fon particulier pour 
„ ſatisfaction d'un affront ſi ſenſible. 
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; Que ſi lui Comte de Bonneval a man- 
„ Que en quelque choſe, ce qu'il ne 
»» Croit pourtant pas, il a ſes Juges com- 
5s 22 desquels il attendra tranquil- 
„ lement la deciſion , mais qu'a Fegard 
„de Foftence injurieuſe faite & main- 
„ tenue jusqu'a preſent contre lui par 
„ cet empriſonnement injuſte & violent 
„ il ne peut s empècher de faire con- 
„ noitre a S. A. que depuis que le nom 
» de Service Imperial a exiſté, il my a 
„ nul exemple d'une pareille demarche 
„contre un Homme de fon rang dans 
„ les Armecs,cxcepte dans le cas de cri- 
„ mede Leze-Majeſte par trahiſon. Qu 
„ Ainſi lui Comte de Bonneval proteſte 
„ tres ſolemnellement contre Verabliſ- 
„ ſement d'un tel Abus, & qu'il ne ſouf- 
„ frira point qu on ſe ſerve de lui pour 
„ un exemple de cette nature, & quil 
5 ne veut point qu on puiſſe transmet- 
„tre à la poſteritẽ qu il ait ẽtè le premier 
„ dans le Service Imperial a ſouffrir 
„ un tel Attentat, ſans en avoir la repa- 
„ ration convenable. 


Je conviens que cette maniere de plai- 
der ma Cauſe ne flattoit gueresVForgueit 
de mes Juges, & quelle pouvoit les 
aigrir contre moi. Mais j'ay toujours 
22 cu 
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eu pour principe de ne rien faire ni de 
ne rien dire qui/ſentit la baſſeſſe & qui ne 
convint à mon honncur & à ma naiſſan- 
ce. Priè n' en uſoit pas ainſi, jay vu de 
ſes Ecrits: il ſe jettgit a leurs pieds , il 
embraſſoit leurs genoux, il leur ecrivoit 
les larmes aux yeux, il reclamoit leur 
113 leur ſecours, dans lestermes- 
es plus bas. Je crois que j aurois chaſ- 
& de mon ſervice un valet qui m auroit:- 
demand grace d'une manicre ſi rams 
pante. e one 


Quelque intereſse que je puſſe etre 4 


mettre au fait! Empereur & ſesConſeils, 


—— du moins autant de ſoin d inſtruire 
o Public. Priè avoit eu Jimpudence 
de porter nõtre Affaire 4 (on Tribunal. 
eut tout ſujet de s en repentir, ily re- 
cut toute la confuſion qu'il meritoit & 
dont 0 de mes Juges na pu le 
laver. Je fis imprimer un Papier ſous ce 
titre: | 


Declaration, que le Conte de Bonneval 
4 rondue publique , touchant les raiſon 
» indiſpenſables qui  Tobligeoient de S oppo- 
ſer ouvertement aux Calomnies rm 
nesques repandues contre la reputation, 


la vertu & la gloire de Mad. de Va- 
Tom. U. F 75 lois 
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lois a preſent Reine d Eſpagne, & Fille de Le 
A. R. M. le Duc & Me. la Ducheſſe d Or- 
leans. | $030 1 
| 4 
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„ Le Comte de Boner a Fhonneur 
„ detre allié au Sang Royal de Fran- 
„Ce, par les Maiſons de Foix & d'. u- 
23 * 1 


„Le Roi T. C. Henri IV. en recom - 
„ mandant au Parlament de Pau en 
» Navarre ou Bearn, les Affaires du 
„ Maréchal de Biron, qui toit Fils d'un 
„ Bonmeval, ecrivit au dit Parlament en 
„ Ces termes : Meſſieurs &c. je vous recom - 
„ mande les Affaires que mon Couſin le Mare + 
2 Chal de Biron 4 deyant vous, & je vans les 
„ recummande avec d autant plus de chaleur 
„ du il eſt mon proche Parent par la Maiſon 
„ de Bonneyal. Etoit ſigned, HENRI, 


„ Mr. le Duc de Biron d aujourd'hui, 
„ Beau - Pere du Comte de Bonneral, a 
„la Lettre de ce grand Roi en Origi- 
„ nal & de la propre main de ce Monar- 
23: QUE, | : * 
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„Le Comte de Bonneval Etant nè Su- 
jet de la Royale Maiſon de France, ne 


„ peut ſe diſpenſer d impoſer ſilence 
„ aux calomnies que Fon debite contre 


v» les Princes, & ſuf tout quand il s agit 


„ de Phonncur dune Dame d'un rang 
„ auſſi reſpectable que la Fille dun 
„ Duc d orleans, & une Reine d Eſpa- 
„ ZAC. | 5 
| a 


» Le Comte de Bonneval aiant été 
„ Contraint de quitter 1a Patric & de 
„ porter les armes contre elle, ce qui 
„ Pavoit fait condamner par contuma- 
» ce d perdre les biens & la tete, S. A. 
„ R. le Duc d orleans Va fait reſtituer 
„en France dans toutes ſes preErogati- 
„ ves, biens & honneurs Tan 1718. de la 
„ maniere le plus obligeante & la plus 


my IV. | 
„M. le Duc dozens a retabli le 


» Duche de Biron dans la Maiſon & ſur 
1 F 2 2” la 
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„ la perſonne du Duc de Biron Beau- Pe- 
„re du Comte de Bonneval, qui Etoit 
„ Eteint depuis la mort du Mareachal & 
„Duc de Biron Amiral de France, qui 
1 fut decapitè ſous le Roi Hemi IV. ö 


V. 


„ Mr. de Biron, avant que d'ètre re- 
„ tabli dans le Duchè de ſes Ancètres; 
„ Etoit le Premier Ecuyer de feu S. A. 
„ R. le Duc d' orleans, Charge que 
5 5 actuellement auprès de M. 
„le Duc d' Orleans d'd preſent le Che- 
„ valier de Bron, de! Ordre de S. Jean 
& Beau - Frere du Comte de Bonne- 
„ val. "OR NIN , 


Ya hes 4 © | 
4 „ Me. la Ducheſſe d Orleans Douairie- 


" re regarde la Comteſſe de Bonneval E- 
„ pouſe dudit Comte, comme ſi c'etoit 
„ ſæ Fille, Thonore de ſa protection & 
„ la comble journellement de ſes gra- 
„ Ces; & toutes les deux Maiſons de 
„ Bonneval & de Biron , (ont actuellement 
„ Etroitement attachées a la Maiſon 
5 Royale d'Orleans. | 
* 4 1 > 47 
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„Dans la derniere Guerre ditalic 
en 1719. le Comte de Bonneyal fut 
commandè pour la Sardaigne, & de- 
puis pour la Sicile. Le Comte de 
Merci, qui ctoit en Sicile, lui fit 
ſavoir a Milan, qu'il ne pouvoit ti- 
rer de Naples ni d' ailleuts aucunes 


munitions, ſans lesquelles cepen- 


dant il ne pouvoit faire la Guerre, 
& qu ainſi il ſe trouvoit fort embar- 
raſſe. | | 

„Le Comte de Bonneval ugea que 
le meilleur parti qu'il y avoir a pren- 
dre, Etoit de $'addrefler ala France, 
de ſorte que comptant ſur les bontes 
& ſur Vamitic, que feu S. AR le 
Duc d'0rlezns Regent de France 
lui avoit toujours temoignees, me- 
me dans le tems qu'il n'etoit encore 
que Duc de Chartres, il crut avoir 
aſſez de credit pour obtenir en ſon 
nom tout ce dont on pouvoit avoir 
beſoin. n 
„II fit donc partir pour Paris a la 
fin du mois d' Aont le Comte de la 
Tour, qui ſe trouvoit auprès de lui à 
Milan, & alors Lieutenant Colonel 
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„ de fon Regiment dont it eſt actuel. 
„ lement Colonet, & dont le Certi- 
» ficat ou Atteſtation eſt ci - jointe. 
„ Il fut parfaitement bien recu de M. 
„le Duc d' orleans, Regent de Fran- 
„1 ce, qui envoya auſſi - tor au Comte 
„1 de Bonnevat tout ce qui avoit de- 
„ mandeè, ſavoir 12. Canons, 10. Mor- 
„2 tiers, 54000. Boulets, 3000, Barils 


„ de poudre , 3oooO. Bombes &c. & 


„ 4. Ingenieurs. Il mit de plus le Sr. 


„de charigny, Envoye de France à 
„ Genes, ſous les ordres du Comte 


„ de Bonneval, pour lui faire tenir ar- 
„ gent qu'il lui demanderoit , & lui 


„ faire fournir des Arſenaux de Pro- 
„ vence tout ce qu'il ordonneroit. 


» C'eſt de quoi il rendit compte tout 
„ auſſi-totauLouable Conſeil de Guer- 


„ fe de S. M. I. & C. par ſa Lettre 
„ Ecrite de Genes le.. Septembre & 


„ de Meſſine le. . Octobre 1719. 


„Mais perſonne ne le requerant de 


„ dContinuer de ſolliciter ce ſubſide, pas 


„ meme Ie Comte de Neſſeterod' à qui 


,» it eri parla, & qui avoit la Caifſe 
„ ZencEfale d'Tralic, ikcrut qu'on avoit 


„ tcouvè une ' mctteure voye que la 
„ ſiennẽ, pour en Etre pays. Il eft. 
„ vrai que S. A. S. le Prince Eugene. 


„ lui 


e 0 


» +4 ans 
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5 tutecrivit a Meſſine au mois de Dè- 


„ cembre, que S. M. I. & C. Phono» 
„ reroit d'une Lettre, par ou elle tc» 
„ moigneroit le contentement qu'elle 
„ avoit de ſes ſervices dans cette oc- 
„ Caſion; mais il ne recut point cette 
2 grace. 

„Au reſte, le Cardinal Dubois, a- 
„ lors Abbe, & faiſant la fonction de 
„ premier Miniſtre ou de Miniſtre 
„ Confident, ecrivit au Comte de 
„ Bonneval de la part du Regent, que 
„ C'ctoit à lui que S. A. R. envoyoit 
„tout cela, & non à d'autres, n'y E- 
„ tant pas obligè par les Traites. Cet- 
„te Lettre eſt deposce a la Chancel- 
„ lerie de Milan. Il Taſſurqĩt meme 
qu'il ravoit qu'a demander, & que 
„ &. A. R. qui S intereſſuit a ſa gloire 
„ & almoit ſa perſonne , nei le laiſſe: 
„ roit manquer de rien de ce qui ſeroit 
„en ſon pouvoir, pour IExpedition 
„ qu'il alloit faire. e 


V Cette Lettre fut ſuivie de pluſieurs 
». autres de FAbbe- Dubois de la part 
» dw Regent, toutes du meme tile. & 
„ auſh obligeantes. Toutes les fois 
» que Mr, le Duc de Biron Ecrivoit. en 
» Ce tems-1a au Comte de Bonneral, 

a F 4 27 il 
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„il confirmoit les memes bontes de 
„ S. A. R. lui faiſant toüjours mille 
„ amitiés de la part de ce grand Prin- 
„ce; ce qu'il a toujours continue de- 


, 


77 paſsce. 


„ puis, jusqu'à ſa mort arrivèe V'annee 


VIII. 


„Dans le Procès que le Comte de 
„ Bonneval a cu contre ſon frere, & 
„ qui dure encore, quoiqu'il en ait 
„ gagnè tous les principaux Articles, 
„ toute la Maiſon d' orleans s eſt toũ- 
„ jours intereſsee pour lui, & lui con- 
„ tinue actuellement les memes gra- 
„ ces - # 


V On ne finiroit point, ſi l'on vou - 
„ loit detailler les obligations que le 
„ Comte de Bonneval a depuis ſon en- 
„ fance a toute la Maiſon d' Orleans. 


„ Mais l'on croit que tout ce qui eſt 


„ Enonce ci - deſſus ſuffira pour faire 
„ Connoitre, qu'il devoit en honneur 
„ & en conſcience defendre S. M. la 
„Reine d' Eſpagne, Fille de M. le 
„ Duc & de Me. la Ducheſſe d'or 
3» deans, des Calomnies injurieuſes & 
„ romanesques que l'on debitoit 85 
2 a » 1d 
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» la gloire & la vertu de cette grande 


„ „ Frinceſſe, & qu'il ſera approuve de 
„ tous les honnetes gens.“ ; 


Le Comte de la Tour appuia le ſep- 
tieme Article de cette Declaration par 
ce Certificat en bonne forme: 

e ſouſſignè atteſte , qu ttant depe- 
che au mois d'Aotit l'année 1719. de 
Milan a Paris par Meſlicurs les Com- 
tes de Colloredo & Bonneval , pour fai- 
re expedicr a la Cour de France les 
ſubſides accordes a S. M. Imperiale 
& Catholique en vertu de la « Qua- 
druple Alliance, j'eus de plus la Com- 
miſſion de ſolliciter du Canon, des 
Munitions, des Ingenicurs, &c. Etant 
charge pour cet effet de Lettres tres 
fortes de Mr. le Comte de . Bonne- 
val à Son Alteſſe Royale le Regent 
de — & à Mr. Abbe Dubois, 

Je fus preſcnte a S. A. R. par Mr. 

Duc de Bron d*ayjourd huy , qui 
me ſeconde dans toutes mes Affaires 
avec toute I'ardcur poſſible, & je tus 


parfaitement bien regu de ce Prince, 


qui m'aſlura vouloir aire tout au mon- 
e pour cooperer a la gloire & à la 
fortune de Mr. le Comte de Bonue- 
yal. C'eſt ce qui me donna la har- 
| F 5 args 
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dieſſe ſtir le champ de demander d & 
A. R. trois mois de ſubſides au lieu da 
deux qui portoient mes Inſtructions.,. 
ce qui me fut accorde d'abord. De 
Ja jo fus renvoye a Mr: FAbbe Dubois, 
qui- me fit le meme compliment que 


mavoit fait S. A. R. au ſujet de la for- 


tune de Mr. le Comte de Bonneral, & 
il fut ordonnè que les Lettres de Chan- 
ge ſeroient payccs aux ordres de Mr. 
Je Comte de Bonneval par Mr. de Cha- 
vigny, que je fis expedier pour cela 
fort vite, diſant d'avoir dans mes In- 
gructions de ſolliciter promptement 
le-deparr de cet Envoye pour facili- 
ter le recu des deniets. Et il eſt a re- 
marquer que tous mes Affaires au- 


près de S. A. R. & Mr. F Abbe Dubois, 


furent 'finics en trois jours, tant ils 
temoignerent de vivacite à ſatisfaire 
aux Inſtructions que j avois. En foi 
de quoi je ſigne. Fait 4 Anvers le 25. 


Septembre 1724. Etoit Ka * 55 14 
Calonel. 8 
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Je repandis par tout des copies de 
tour ce _ Javois ecrit a e 


— — ; 1 | hs Fecri- 
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-- TE Ecrivis aux P[cnipotentiaires Ef. 
pagne a Cambray 

„ Meſſicurs, Vos Excellences avent, 

5 en partic ce qui Seſt paſse: entre le 

en de Pri & moi, au ſujet des 
„ Calomnies inventees dans ſa Maiſon. 
„ contre Thonneur de la Reine d' Ef. 
„ pagne; je prendrai la liberte de les 
„ inſtruire de ce qu' ils pourroient igno- 
„ rer là deſtus,puisque dansle Faitdont. 
„ ils agit, nos interets ſont communs. . 

„Les grands cclats de ce Miniſtre. 
„dans les Conſeils d'Etat, aflembles. 
„contre moi a Bruxelles avec autant 
„ d'irrẽgularitè que de vanite & de. 
„ prelomption , ſes correſpondances 
» ans les Pais ètrangers, dans lesquel- 
„ les il me traite d'lmpeſteur, d homme 
51. ſans Fos & ſaus Religion, les diſcours 
„ qu'il a tenus & qu'il tient encore 
„ publiquement, me mettent en droit. 
» de me defendre enfin contre les preſ. 
„ tiges qu il entaſſe avec audace les 
„ uns ſur les autres devant lui, pour 
„ Cacher au Public ſes craintes & ſes 
» terreurs. 
„ Le Caradtere reſpectable dont il 
v eſt revètu, me Favoit fait menager 
» jusqu'a prefent : mais comme il a 
2» ExCede ſes Pouvoirs, je ſuis en droit 
$31 23” 
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„ & dans la neceſſite de deEclarer la ye&+ 
„ fite devant toute ! Europe, dont il 
„ a voulu prèvenir les ſuffrages. 

„„ Je le ferai donc, Meſſieurs, fans 
„ declamation & fans y meler d'inju- 
„res: de parcilsprocedes n'etant pro- 
„ pres qu aux gens d'une baſſe naiſſan- 
„ce, qui ne peuvent ſe defaire des. 
„ mauvaiſes habitudes de leur e- 
„ ducation, dans quelque rang que la 
„ fortune les-cleve; ſemblables en ce- 
5 la à la Chatte de la Fable, metamor- 
„ phosce en Femme qui quittoit le lit 
»» de ſon Epoux pour courrir apres 

» les rats & les fouris. 1 
V Les perſonnes de ma naiſſance on 
„ trois Maitres: Dieu, leur Honneur 
„ & leur Souverain. Vos Excellen- 
„ces ſavent tout comme moi, que 
„ nous ne devons rien ace dernier qui 
„puiſſe choquer les deux premiers, 

„ Mon honneur qui n'a & ne doit point 

„ avoir dautre defenſeur que moi, 

„ mordonne en ce jour de vous mani- 
» feſter la verite, je crois ne le pou- 

„ Voir mieux faire qu'en envoyant a 
„Vos Exc. une Copie tres complettc 

„& exacte de tout ce que j'ai fait 

+ mettre aux pieds du Tròne de! Em. 

„ pereur mon auguſte Maitre & 4 

8 » ſon 
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ſonSuprẽmeConſeil Aulique deGuer : 
„re. Ce ſera toute ma defenſe contre 
„ les injures du Marquis de Pri, puis 
5 | wha n'y a acun des Sujets ni des Of- 
„ ficiers de ce grand Monarque, qui 
„ Gsãt aborder un Tribunal auſſi juſte & 
„ auſſi redoutable que le lien le men- 
„ ſonge ſur ſes levres ou dans ſes Ecrits. 


» Vos Exc. verront que tout ce que 
„ jai l honneur de demander à I Empe- 
„ reur eſt equitable & ſimple. Il conſiſte 
„dans une Requete fort raiſonnable. 
„Ceſt qu'il lui plaiſe de maccorder 
„ desCommiſſaires revẽtus d' aſſez dau- 
5, torite pour que le Marquis de Prie, 
9 & ceux de fa Maiſon, qui ont eu! 
„ inſolence de calomnier S. M. la Rei- 


„ ne d Eſpagne, ſoient contraints de 


5 les connoitre pour juges dans cet- 
„ te Affaire, & que ce Miniſtre , deſ- 
„ titue de ce dont il a abuse contre 
„ Mot, laiſſe par ce moien la liber- 
5 te aux tEmoins que je nomme à 8. 
„ M. I. & C. de pouvoir depoſer fans 
„ Crainte ce quils auront entendus di- 
„ re. dans la maiſon de ce Miniſtre 


„ contre S. M. la Reine d' Eſpagne, & 


» declarer les perſonnes preſentes avec 
5 Cux a ces Calomnies, pour.quielles 
+ WO „ lojent 
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„ ſoient à leur tour interrogees ChaTit» 
„ ne a ſon Tribunal: Demandequi, j 
„ eſpere, {era approuvëe de Vos Exc. 
5» Puisque par les violences que j ai eſ- 
5 ſuyes de la part de ce Miniſtre, il a 
„encore voulu faire connoitre aux té- 
„ moins que je cite, à quel traitement 
„ rigourcux ils devoients attendre & à 
„ quel degre il pouſſeroit fa vengeance 
„ contr*cux au cas que quelqu un cut 
„ la hardieſſe de depoſer contre lui ou 
» contre quelqu autre de ſa Famille. 


Cette Demande que je fais à Em- 
„ pereur mon auguſte Maitre, eſt fi 
„ juſte, que je ſuis perſuade de l'obte- 
„ nir (cul de ſa clemence. Mais com- 
„ me je crois qu'il eſt de la dignite des 
„ Couronnes d' Eſpagne & de France 
„de ne pas laiſſer une Cauſe auſſi ho- 
„ norable entre les mains d'un ſimple 
„ Particulier comme moi, je ne dou- 
„ tC pas que Vos Excellences & les 
„Miniſtres de France, ne sempreſ- 
„ ſent de m' enlever cette gloire & quꝭ ils 
„ he recoivent des ordres precis , pour 
„ faire en ſorte que les titres d lnpo- 
3» ſteur, d honmne ſans Foi & ſans Religion, 
v retombent ſur ceux qui les ont mal- 
„ d- propos mis en uvre contre moi, 
A 2 „ pour 
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v pour avoir de fendu la vertu de Vetre 


„ grande Reine, ſortie d'un auguſte 
„ Sang, que j'ai toujours rèver&, à qui j 


„ ailhonneur d' appartenir pas les Mai- 


„ ſons de Foix & d' Albre, duquel je ſuis 

„ n Vaſſal & Sujet, & aqui mes AnCce- 
5 tres doivent tout. eie 
„ On voudroit en vain oppofer à 


„„ tout cela, les malheurs de ma vic, 


„ qui mont conduit les Armes ala main 
„ avec les Troupes Imperiales jusques. 


„ dans le Pais du Roi de glorieuſe me: 


„ moire, mon ancien Maitre. Mais 
» le refuge genereux que m'accerda 
» Tauguſte Maiſon d' Autriche dans ces 
»» memes Malheurs, & les Charges qu'- 
» Elle m'a fait la grace de me conker, 


2» preſque en mème tems, m'impoſeient 
„ de la ſervir tres - fidèlement & avec 


» 'zcle, un homme de ma naiſſance & 

„ de mon education etant incapable de 
„ trahir ſa gloire & de ſon devoir dans. 
„ aucune occaſion. Mais l'on doit &tre 
» auſſi très. perſuadè en meme tems que 
„je tirerai totijours la meme eEpeEc 

„ quand il s'agira de défendre Thon: 
„ neur des perſonnes des Princes & des. 
„ Princeſſes du Sang Royal de France, 
„ auquelje n ai jamais fait la Guerre. 
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V Dans cette conjoncture, Meſſieurs 
„ma vanite eſt varvenue au ſupreme 
„ degre, & ma force augmente à meſu- 


„ re que jᷣ ai à ſouffrir des audacieux em- 


„ portemens du Marquis de Price. Je 
„ ſuis trop heureux que Von me doive 
„ les reparations dues à 8 M. la Reine, & 
„ je ſuis prèt à ſouffrir mille fois plus 
„ encore pour une ſi belle & ſi glorieuſe 
4 Cauſe. Il eſt vrai que pour ce qui eſt 
„ des choſes perſonnelles qui ſc ſont 
zz paſses entre pri- & moi dant cette Af - 
„ faire, $'il teſte encore digne de ma co- 
„ lere quand elle ſera termine, je ſau- 
„ rai bien le punir moi- mème de ſes in- 
ſolences. Ce que Vos Exc. auront vi 
; que je declare ouvertement à notre 
4 Supreme Conſeil de Guerre. 


- 


„ Aotit & du 8. Septembre, pour qu'ils 
+ Puiſſent connoitre & manifeſter par 


„tout le monde la verite , qui eſt que 


 jenai rien fait que de juſte, & rien 
„dit que de vrai. Ce que l'on verra 


„encore micux , apres que mes preu- 
ves ſeront Etablics par les tẽmoigna- 
„ges des plus honnetes gens & deg plus 


„ Qualifies des Pays - Bas, Et ceſt 1a 
N „ Od 


„ Jenvoye 4 Vos Exc. mes deux 
„ Depechesala Cour de Vienne du zo. 


(c N 3 

„od je m'arreterai ,, Meſſicurs. Car 
„il ne convient pas à un auſſi petit ſu- 
„ jet que moi de paſſer outre 3 les ſatis. 
„ factions que Ion dit a la Reine ẽtant 
„un ouvrage pour les Couronnes de 
„ France & d' Eſpagne, dont leurs Mi- 
„ niſtres doivent ètre charges . 
„ Au reſte, ne craignez pas, Meſ- 
„ ſieurs, de donner tel cours qu il plai- 
„rad Vos Exc. à cette Lettre & aux Pa- 
„ picrs que je prens la libertè de vous 
; „ EnyOler , par aucun menagement. 

„ pour moi. Car quand *VPhonneu 
: „ d'un homme de mon rang dans les 
„ Armées, & de ma naiſſancè, eſt atta- 
; „ què, i} ne reconnoit plus que Dieu au 
» deſſus de lui, jusquà ce qu ilait terraſ- 
„ SE les audacicùx & les remeraires qui, 
„ ont õſes tenter de le fictrig par un en- 
» droit auſſi ſenſibſe. 
„„ Ainſi Vos Exc. mobligeront de 
„ diyulguer cette Lettre & tout ce que 
„ ſe leur envoyer, à tous les Miniſtres 
„ qui ſont à Cambray, & de faire me- 
„ me Imprimer le tout, ſi elles Je ju- 
5 gent 4 propos, puis que cette Affai · 
» re n'eſt point une Affaire d'Etat, 
„comme Prie le divulgue, mais un 
25 Demele particulier entre nous,& que 
a pat leg jonmprripences f An 
Row, ft G 5 % Whit 
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„ droit doublier le Catactere dont 10 eſt 
„ revetu. Mais j ai le ſens de diſtiſiguer 
» les Reliques avec r Ane qui les Por- 
„te. Je ſhis avec tout Fattachement 
„ poſſible &c, Signt AL. BONNE- 
„ VAL. Au Chateau d Anvers le x2. Sept. 
* 1724. cc 8 EY 

Les dernier mots ae ma Lettte krent | 
imaginer à quelqu un, la Fable que je ne 
mets icy que pour avoir occaſion de 
proteſter qu elle neſt pas de moi. 


FABLE DEL ANE gu PORTOLt 
* 11s RELIQUES. 


Une Egliſe tombant en ruine » les re- 

is „ r d'en tranſporter les Relis 
ques fur un Ane, dans la Cathedrale d unt 
Fill poiſine. Par tout ou ils Paſſient, le peu 
ple ſe metroit 4 genoux, Ane orgueilleux 
prit pour lui tous les reſpects qu on rendoit aux 
Reliques.” Il relesa ſa tete, remila ſes oreilles, 
ſe battit les fluncs avec ſa queue & arripa fiere- 
ment à la porte de la maiſon, oil il fut dechar- 


| gf du ſaint fardean , & mis a TEtable, Son 


orgueil Empẽcha de manger toute Ia nuit. 
Ir main, il rompit ſon licol & ſe. mit 


4 coutir par la pille, ctoyant Ter — 
deupie ſe proſterner dryant lil. 


vary 


1 / 


„„ 
il fur: fort ctonne, quand au lieu d hmm49 
conme la veille, il ſe vit ramener a ſon Etabli 
à coups de baton. 

Les Reliques repreſentent ici les Charges 
que les Princes *conferent ; & ne ceſt le 
Marquis de Prie & ſes ſemblables, qui rant 
nes de la lie du peuple, croient qu on rend à 
leurs per ſonnes les hommages qu ils recowent , 
tant les hommes de neant ſont ſuſceptibles de 
ſotte vanite, 3 


Cette Lettre fut ſuivie d une autre aux 
Plenipotentiaires de! Empereur Cam- 
bray, qui accompagnoit / envoi particu- 
lier de mes Defenſes, qu' ils m avoient 
fait prier de leur faire tenir. Je ne la rap- 
= porte que pour faire voir comment je 
foutenois mon rang. Gy 
„„ Meſlicurs, comme j'etois tres per- 
„ ſuade que les Libelles du Marquis de 
„ Prie etoient incapables de faire im- 
» preſſion ſur leſprit de Vos Excellen- 
ces, je n'ayois pas cru qu'il fit neceſ- 
» faire de leur appliquer les mEmes re- 
„ medesque j ai diſtribuẽs aux perſon- 
„ hes de qui j'erois moins connu, que je 
„ Hai lhonneur deletre de Vos Excel- 
» lences. . 
„Mais puisqu' elles jugent qu'il Etoit | 
„ de mon deyoir de leur participer Jes 
2 29 mè- 
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„ memes choſes , je le fais d' autant 
» plus volontiers, qu' ayant l'honneur 
„„ detre depuis longtems ami & ſer- 
„ Viteur de Fun & de autre de Vos 
„ Exc. je ſerai tres content auſſi qu el- 
„ les ayent une parfaite' connoiſſance 
„ de toutes mes demarches dans une 
„ Affaire, qui par Fimprudence du 
„Marquis de ri pourru faire quelque 
„ bruit dans toute ! Europe, afinquicl- 5 
„ les en puiſſent juger. of 
„Une autre raiſon encore plus for- 
te que la premiere, m avoit fait croi- 
re que je, ne devois plus participer 
„cétte Affaire à Vos Hxc. & qu El- 
„les ne ſe ſoueibient pas d'en avoir 
„ connoiſſauee. Oeſt qu en ayant 
„ donne part dès le eommencement à 
21 E M. Je Comte de Windiogratz, it 
„ ne m'avbit pas honnore d'une ré- 
2 ponſe, quoique je le ſuppliaſſe de 
„ Communiquer auſſi ma Lettre & les 
„ Pieces incluſes d S. E. Mr. le Baron 
»» de Pentenrieder, Mais bien que le | 
» Baron d'Uyvari Capitaine dans mon 25 
„Regiment, ne me diſc encore au- 
;; jourd hui que de bouehe, ce que Vos *. 
„ Exc. ſouhaitent de moi, je le fais * 
„ Tres volontiers pour cette ſois .- ci. | 
Car Vos Excellences dowyent ſavoir, I. 
* — * „ que | 
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1 
„ que je romps d ordinaire tout com- 
„ merce avec les muets, & ayec ceux quĩ 
„ne repondent pas à mes Lettres, de 


„ quelque grade qu' ils ſojent revetus. 


„ Elles trouveront cependant dans ce 
„ paquet deux Expèditions 4 Vienne, 
„ lavoir celle du zo, Aoùt, & celle du 8. 
» Septembre, & j oſe me flatter que 
„ Vous m' honnorerez d'une reponic ala 
05 prẽſente Lettre. SLY 


_— Les titres que le Marquis de Prit 
„ me donne dans les Lettres qu'il a 
». Ecrites a S. E. Mr. le Baron de Pentenrie- 
„ der & a Mr. Fonſeca, pour les commu- 
„ Niquer aux Miniſtres a Cambray & à 
„Paris, & quiila auſſi communiquèes 
„ 4 Mr. le Marquis de Rog, Miniſtre 
„de France d Bruxelles: ces titres, 
„dis- je, ſont le but principal de ma 
„ ſeconde Expédition. Car il faut 
„ ꝗAu'ils tomhent . ſur Mr. $9, ou ſur 
„ moi; ſelon les loüables Contumes de 
„Allemagne. . 


„ Ainſi, Meſſieurs, Vos Excellen- 


„ Ces auront la bonté de ſouffrir & 


»; Aagreer que je prenne la liberté 
» de les ſommer en meme tems, 
de conſerver les dites Depeches que 
„le Marquis de Pri leur a ecrites 
* G3 „ quel 
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» quelque inftance qu'il faſſe pour les 
„ ravyoir. Et j eſpere auſſi de leur ju- 
„ ſtice, que ſi elles les ont communi- 
» quees Fun ou autre aux Miniſtres 
„ Etrangers, comme le dit Marqus les 
* ena pric, ils ne feront aucune dif- 
» ficulte de m'en delivrer une Copie 
„ authentique & coHationnee. C'eſt 
„ la grace que fai Phonneur de leur 
„ demander, <tant juſte que, ils ont 
» fait la dite publication aux dits Mi- 
„ niſtres, ils m'en fafſent cgatement 
» la communication, pour me pou- 
„ voir defendre , puisque ce ſeroit ſans. 
„cela me donner un coup par derriè- 
» re, ce que les Allemands ne font ja- 
„ mais, & que Vos Excellences ſont 
» Pan & autre incapables de faire. 
„Jai Ihonneur detre avec le plus 
* partait attachement &c. Eton ſt- 
„ ene AL BONNEVAL. a4 
» Chateau & in 15. Septembre 
„ ee 168 

Comme Fonſeca avoit montré la 
Lettre diffamatoire de Pris au Comte 
de Morvile , je crus auſſi lui devoir 
ecrire. „ene 2 


Let 


Fe 
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Torte à Nr. le Comte de Morville , se. 


1 
»# 


'* retaire d Etat de France pour les 


» 
50 
2 
25 


2 


Affaires ctrangerts. 


„Monſſeur, j ai appris que le Sr. 


de Fonſeca, Miniſtre de S. M. I. & 


C. avoit ete charge de la part du 
Marquis de Pri“, de montrer a Vo- 
tre Excellence une Lettre de ce Mi- 


niſtre. | ' 


„Les termes injurieux dont elle eſt 


pleine, m'obligent a vous ſupplier 


tres humblement de ſuſpendre võtre 
jugement ſur toute cette Affaire, 
jusqu'a ce que S. M. I. & C. ait de- 


cidè & que je puiſſe convaincre V. 


E. que je rai point invente les in- 


famies contre la Reine d' Eſpagne, 


comme me Fimpute le dit Marquis, 
pour les appliquer enſuite ſur fa fa- 


mille, mais qu'plles ont ètè rëelle. 


ment debitees par ceux que j ai 
nommes. Au reſte, Monſieur, com- 
me I Empereur mon Auguſte Mai- 


tre tient cette Cauſe dans fon Fribu- 


nal, & que ceſt un Prince d'une 
quite, parfaite, jᷣeſpere que dans 
peu vous connoitrez les veritables 


„ Auteurs de cette abominable Calom- 
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„ nie, & comme ce Monarque.n'eft 
„ pas moins galant & honnẽtẽ- homme 
”» que grand & juſte dans tout ce qu'il 
„ fait, V. E pourra aſſurer la Cour 
„ qu il ne sera pas nèceſſaire qu'elle en- 
-» tre dans aucun engagement, par rap- 
„ port aux ſatisfactions que lon pour- 
„ toit exiger au nom de la France & de. 
--» TEſpagne, puis que le coeur de! Em- 
„ pereur eſt fi generenx qu'il ſuffira qu” 
„ il connoiſſe les coupables pour les cha- 
„ tier comme ils le meritent, ſans que 


f . 


„ Vons vous en méliez. WE? y 
5” Je nenvoye point à V. |: mes 
„ Depeches a Vienne, puis qu'Elle les 
» pourra recevoir par Mrs. les Pleni- 
„ potentiaires de France a Cambray, t 
„& que je dois auſſi les remettre 3 
„ Mr. le Marquis de Roi a Bruxel- G 
„ les, quand mes affaires me þ 72 
»» ront le tems de les faire mettre au Þ 
„net; Vous ſuppliant au reſte, Mon- 8 
„„ ſicur, de ne point ajouter foi a tout , 
„ CE que vous pourra dire le Sr. Fon- : 
»» ſeca, ſur mes Demelez avec ſon Pro- , 
„ tecteur; je ne vous demande point 
„ auſſi de me croire, mais d'avoir la 
„ bonte d'attendre la deéciſion de S. 
„ M. I. & C. qui doit manifeſter 41 
toute l'Europe qui du Marquis de 


9. 


ches. 
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„ Frie ou de * , eſt | tmpuſtenr, [ homme 
»» ſans Foi, ſans Religion ,” in ſe retracte, 
„ invente des infamies &c. Je: ſuis &c. 
1 Eroit ſigne, Le Comte de BONNE- 
„ VAL. 4 Chateau i: drivers cc 12. 
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Je m Ifen pate ajultifier cesdemas. 
lis par deux Lettres que j e- 
crivis 5 que je ſuppoſai avoir Ecrites 


à deux de mes Amis, Fun a' Vienne. 
Tautre à Bruxelles. 


lin de Mr. le Comte de Bonneyal T un 


am de Bruxelles. l 


5 Monft eur, fai rect la Lettre Koat 


„ vous nravez honnofé du 15. avec la 
„ Copic de vötre Lettre au Comte 
5 de W. Faccuſation de la reception 


du paquet remis par le Sr. Durand, 


. „& pluſicurs réflexions tres judicieu- 
» ſes ut le pas que Yai fait q envoyer 
„ 4 Cambray & oh vous ſavez , les 
„ Expeditions de Wenne. 7 y- re- 


„ pondrai: 
» 1. Que cette Affaire eſt priute cc 


* ny 1” wo entre le Marquis b. hoped 


„& moi. 
„ 2. Qu'il m'etoit 4bſolunient im · 


» poſſiblè, mon honneur etant en pe- 


G 5 „ ih, 
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„ vit, dc laiſſer prendre racine aux ca- 
„ lomnies de Frie, & que je BE pauvors 
„ y mieux remedier qu'en publiafit 
mes Depeches à S. M. I. De quoiyous. 
„ aurez vu que Pai donne part d avan- 
„ ce moi · meme a I Empereur, dans 
„ ma Lettre du 8. de Septembre, 
„ dans L intention de le faire, le juge- 
-». ant indiſpenſable pour la detenſe de 
„ Ma reputation... 
„3. Qu'il falloit que les Miniſtres 
„ de France & d Eſpagne euſſent con- 
„ noiſſance de la verite de ce qui sé- 
„ toit paſse, puis que Prie avoit don- 
„ Nc ordre de me calomnier aupres 
„ deux, & que comme un homme 
„ comme moi n' eſt pas capable d'en- 
„ voyer furtivement des juſtifications 
„ à aucun Miniſtre Etranger, j'ai du 
le faire publiquement & avec la hau- 
„teur & la confiance d'un Soldat qui 
„ Ale cœur droit, & qui ne craint rien 
„ desEvEncmens. 15 
», 4. Que mon but, aiant la Guerre 
„ AVEC Prie, devant Etre de le per- 
„ dre, comme il a tent de le faire de 
„ Moi par ſes calomnies a Cambray 
„ & a Paris, C'eſt- a- dire, par toute 
„Europe, je dois ſonger à la gran- 
„ de Affaire, qui eſtde vaincre; que 


„ le 
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5 le moien que j'ai pris & mes meſu- 


res m'y conduiſaut tout droit, il 


nimporte pas ſi cela ſe fait exacte- 


ment ſuivant le gour & la regle des 
Cours, puis qu un homme de cou- 
rage hazarde volontiers une petite 
mortification de la part de ſon Mai- 
tre, pour arriver a un plus grand 
bien, qui eſt objet principal qu'il 
ne faut jamais perdre de vue, & 
qu'il doit ſuivre ſans aucun Egard les 
routes les plus courtes, pourvu que 
ce ſoient celles des gens de bien, 
Sn on y devroit chiffoner ia per 
ruque, dechirer ſes habits, — ſon 
chapeau & le talon de ſes ſouliers en 


ſautant les foſses. Ceci vous dit 
tout. Mais cp de võtre ſervi- 


teur qu'il y a des cas où il faut aban- 


k. les regles pour reuſlir contre 
les Calomniatcurs. 


» Comme vous voyez, mon cher 
Comte, je ne ſuis pas nẽ fort timi - 


de; mais vous ne verrea rien qui ne 
ſoit vrai dans tout ce que je vous al 
communique, & d un honnẽte hom · 
Me. in 

„ Au reſte ſi vous lice attentive- 
ment mes Lettres a S. M. vous ver- 
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„ faits, avee toute la franchiſe. d'un 
„ Soldat qui ne craint rien, pas mè- 
„me ſon Maitre quand il y va de 
„ fon honneur, que je n'ai jamais en- 
„ Zage ni nengagerai de ma vie à au- 
„ cun des Rois de la terre. Au reſte 
„ le pas eſt fait. Je le ferois encore 
„ Sil ne Feroit | pas. Il me conduit 
„ bien droit à mon but, je me moque 
» du refte. - - 
631. 2.h Aadaces fortuna juvat , rimidosqui 
5 Fepelir, 
„ Mille tendres complimens au cher 
5 Comte de Lannoy , d Mr. le Prince 

„ de Ruhembr & a tous mes Amis, 
5 „ Mes reſpecis d Madame. Jai le cœur 
„ gai & content, quoique je me ſois 
„ fait un plan de ne voir ici perſonne 
5 de ce Pais, de peur des rapports, 
„ exceptẽ pdurtant mon Souverain 
„Seigneur le Marquis de Rubbi. Je ſuis 
„ &c. Etoit ſignue AL. BONN E- 
„ VAL. 4a cui & ie 4 16. 
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Am de 10. 1. konne ous Bonneval 4 
| un de {es A mis, Minit 
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"a  Moaſiour; RE >; Mr. le 
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„ Prince, qu il avoit eu thonneur de 


„ rendre compte a V. E. de ce qu'il 
„ ſavoit de mon Affaire avec le Mar · 
„ quis de Fri“, je doute que les Let- 
„ tres de ce Miniſtre & tous les Li- 
„ belles diffamatoires qu'il a rẽpandus 
„d la Cour de France & 4 Cambray 
„contre mon honneur, ſoient tous 


z» venus à ſa connoiſſance; ainſi ii nau: 


„ra pù ten inſtruire. Cela a ètè au 
„ point que mes parens & toute la 
„ Maiſon d'orleans, regardant mon 
„% {ence comme un aveu de tout 

„ que cet homme, le plus effronts 
» Menteur de la terre, publioir contre 
„ moi, mont écrit de toutes parts, 
» auſli. bien que les Miniſtres Frangoig 
„A Cambray, pour me donner avis 


„de ce qui ſe paſſoit contre ma re- 


„ putation, & pour me conſeiller de 
mettre la vèritè en evidence, & qu'il 
„ N'y avoir pas de tems a perdre, car 
„que lors qu'on laiſſoit prendre racine 
„ aux Calomnies, ſt l'on en guèriſſoit il 
„en reſtoit pourtant toùjours la eica- 

„ Jai ſongé aux moyens les plus 


„ Courts pour deſabuſer le Public. Mais 


„enfin rien ne m'a paru plus propre 


» que d envoyer à tous les Plenipoten | 
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» tiaires de France & d Eſpagne a Cam- 
» bray, les memes choſes que ; avois 
„eu Phonneur d'expoſer aux pied du 
» Trone de S. M. I. & C. & de fon Su- 
„ preme Conſeil de Guerre, avec les 
„ Relations & juſtifications; le tout 
„ exactement cop E.. 

„Les deux ſeuls à qui je n'en ai point 
„ addreſse, font le Comte de Windis- 
„ gratz, & Ic Baron de Pentenrieder Mini- 
„ ſtres de notre auguſte Maitre, par la 
» raiſon que le premier eſt trop ennemi 
„ de pri? & avec juſtice & le ſecond trop 
„ ſon Ami. Mais je donne part à Mr. 
„ de:Windisgratz,, que s' il en eſt curieux, 
» 11 les trouvera entre les mains des 
„ Francois & des Eſpagnols, aupres des- 
„ quels on m avoit calomnie. - 
- 2» Votre Excel. voit que Ceſt la ne- 
„ ceſſitẽ d une juſte defenſe qui m'a 
„ force de faire ce pas la. Mais com- 
„ me les Protecteurs de Pric pourroient 
„ empoiſonner cette manceuvre auprès 
„du Maitre, j'ai 'honneur de vous 
„ envoyer la Lettre que j ëcris aux 
„ Plenipotentiaires d' Eſpagne, ou je 
„ leur deduis les motifs qui me for- 
„ Cent a leur communiquer toutes ces 
„ Pièces. Sur quol je vous ſupplie tres- 
l . 57 hum- 
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hümblement de prevenir notre au- 
1 Fufte Maitre, & dc faire connoitre 
zi Þ > a ce grand Monarque, qu'un Offi- 
„ cicr-Eleve dans ts grades milicaires , 
„ dont je ſuis revetu par les bontes & 
t „la clémefiee de S. M. I. & C. & qui 

» eſt d'une naiſſance diſtinguëe dans 
t „ un auſſi grand Royaume que la Fran- 
;- Þ » ce, od il eſt allie a tout ce qu il y a 
i= © de plus grand, ne pouvoit ſaiſſer paſ- 
a „ fer tranquillement les Calomnies du 
i „ Marquis deri centre lui, ſans man- 
p» quer à S. M. I. & C. mème, qui ha 
r. „ honnore d' Emplois conſidérables 
©, „ dans ſes Armeecs , & ſans manquer a 
es „„ la dEfenſe naturelle que toutes les 
„ Loix permettent, la vie n tant rien 

» au prix de Thonneur. LDH oe 

„ Votre Excel. pourra, ſi elle le ju- 
E- „ge a propos, montrer ma Lettre 
ra „ aux Plenipotentiaires d' Eſpagne & 
n- „ S. M. I. & C. notre Auguſte Mai- 
nt „ tte, pour qu Elle ſoit prevenue que 
es „ je rai rien fait en cela, que de tres 
us , juſte & de tres raiſonable. Je joins 
ax „ la Fable tout au long, pour que 
je | + vous ſoyez au fait de ce que Jai 
„voulu entendre à la fin de ma Let- 
„tre aux Eſpagnols, par les Reliques 
» & T Ane qui les portée Je ſuis &c. 
1 a 5 toit 
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„ Etoit gn“, A. L. BONNEVAL. 
„ Au Chateau d Anvers ce 14. Septembre 
99 1724. 6 

Un de mes Amis queje ne nomme- 
rai pas, publia un Ecrit en ma faveur , 
qui fut fort applaudi & que;je goutai 
beaucvup. II Parut, ſous ce titre: 


Reflexions 7 may 2 de I A 4 * 
pereur, au, ſujet de Parret de S. Exc. le 
General d'Artillerie Comte de BONNE- 


VAL, conduit au Chateau d Anvers le 3, 


de Septembre 1724. vi tat 


„ Plus Vonconſidererle procedẽ con- 
„ tre S. Exc. Mr, le General Comte de 
„ Bonneval, plus le trouve - t- on irrè- 
„ gulier & precipite. Sans vouloir de- 
„ cider du fonds de l' Affaire, il paroit 
v que toute Faccuſation qu on pour- 
„ froit porter contre lui, ce ſeroit d'a- 
„ voir manquè de reſpect d S. Exc. Mr. 
„ Je Marquis de Prif comme Plenipo- 
„ tentiaire de S8. M. IL & C. * 

-» Ce que ſuppolant, onn'aura qu a 
= — — ſi jamais dans les Gouver- 
». BEMENS les. plus diſtingecs , comme 


„Ad Naples & Sicile, dans le Mila- 


vr lis, ou dans ce Pais ci, ur Vice- 
1 Rei ou Koukerncur en Chef ait 9 8 
M. 2 


[ 113 1 

„ ſe rendre juſtice luji-meme contre une 
„ perſonne d'un Caractere fi diſtingus, 
„ comme leſt celle d'un General d In- 
„ tanterie on de Artillerie de Em- 
„ pereur, & Von ne croit pas que fon 
ö „en trouvera aucun exemple. Mais 
„ on trouvera que dans ces ſortes de 
„ cas, les Vice-Rois ou Gouverneurs 
„ ſe ſont addreſſés à la Cour, & en 
„ ont attendus les ordres, pour obtenir 
„ la ſatis faction qu' ils pouvoient croire 
7 „ leur etre due, „ ei 
„Et comme S. M. I. & C. Elle- 
„ meme , apreès Etre bien convaincue 
„ d'une telle accuſation, ne pourroit 
Cc „ ou ne voudroit, que dans un cas 
„ June léſion enorme, faire tranſpor- 
„ ter un homme de ce Caractere dans 
it , un Chateau, ce qui ſeroit la plus 
„ grandepunition qu Elle lui pourroit 
„ infliger, on trouve par conſequent, 
r. „ qu'une telle Seck pour prendre 
- ſatisfaction de ſa propre autoritè, eſt 
„ tres inſultante à un Caractere ſi diſtin» 
„ gue, & qu il intereſſe tout le Corps des 

„ Officiers de S. M. I. &C, © © 


„ Au ſurplus, S. Exc. le Plẽnipoten- 
» tiaire voulant entreprendre de juger 
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„ du-moins di faire aſſembler un Con- 
„ ſeil de Guerre , compole de tous 
„les Generaux qui ſe trouvent a, 
„ portèe dans ce Pais, & n'auroĩt pas IM . 
„ du y admettre des gens de plume, £ 
fuſſent - ils Conſeillers d'Etat , qui F 
„ mont jamais été admis dans des u-, 
„ gemens contre des Officiers de Ar- 
„ mee de FEmpereur, Et le Plẽni- .. 
„ potentiaire n'etoit point en droit de WM 
„ faire ainſi tout au contraire, bien 1 
„ teſponſable d'avoir enfreint les Pri-, 
„ vileges des Officiers de lArmee de , 
„ Empereur: ſur tout ne pouvantal- , 
„ le guer aucnne raiſon preſſante, com- 
„ me par exemple, d avoir des preu- 
„ ves certaine d une trahiſon, on d' u- 
„ ne correſpondance avec I Ennemi de 
„Etat; dans lequel cas ſeulement on 
„ pouurroit negliger les formalitegor- 
„ dinaires, ny ayant pas mème Lieu- 
„ tenant, ni Enſeigne, au ſervice de 8. 
„ M. I. & C., contre lequel il ne faille 
„ proceder dans les regles, à plus forte 
2 raiſon ne devoit- on pas Sen eloignet 
„ dans un cas qui regarde un Caractere 
75 ſi diſtingue, e 
„ S. Excel, le Plenipotentiaire ayant 
„ ainſi commence le Roman par la 
„ queue , inſulté meme a Lautoritè de 
7 | 25 9, 
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§. M. I. & C. & à celle du Supre- 
me Conſeil de Guerre, qui eſt le ſeul 
Juge competent des Militaires, Car 
comme le tranſport dun General 
ou haut Officier dans un Chiteau, 
eſt uh Chatiment des plus rudes, ce 


3 9 eſt d autant plus irregulier 


plus inſultant que on a commen- 
ce par chãtier avant que de faire le Pro- 
ces, & dexecuter une Sentence dio- 
tee par un prẽtendu Conſeil de Guer- 
re illégitime, fans en ayoir aucune 
autoritè de la Cour, ni la Confirma- 


tion uſitee du Conſeil du Guerre Su- 
, preme, ſuppoſe que le premier eùt ètẽ 
in forma. 2 y 

On ne parle point de Pirrégularité 


du premier Arret annonce au dit Ge- 
neral, parce qu il sy eſt oppoſe lui 
meine avec beaucoup de raiſon, & 
ne La voulu recevoir que par le ca- 
nal du General Velt-Maréchal, com- 
mandant en chef tout le Corps des 


Troupes. Ils ne s' eſt auſſi rranſporte 


au Chateau d' Anvers qu'apres en a- 
voir prealablement recuVordre du dit 
Velt-Marechal. | FR 

„ Son Exc, Mr, le Plenipotentiaire 
voudra peut - Ctre sexcuſer ſur ce 


„ procede, fi contraire & fi injurieux à 
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„ Vautorite du Conſeil Supreme de 
»» Guerre , en ſuppoſant contre toute 
„ apparence, que le General Comte 
„ de Bonneval auroit pt youloir s'eva- 
„ der, Mais on lui repondra, qu'en 
„ premier lieu, Mr. le General Com- 
„ te de Bonneyal a declare en preſence 
„ de pluſieurs temoins dignes de foi, 
„ à Mr, le General de Wrangel le 1. Se- 
» ptembre au foir , qu'il pouvoit aſ- 


» ſurer Mr, le Marquis de Priè de la 


„ part du dit Comte, qu'il ne bouge- 
„ roitpas de la Ville de Bruxelles, tant 
* que cette Affaire ſeroit terminee & 
„ decidee par la Cour, dut- elle du- 
„ rer pluſieurs mois, parce qu'il vou- 
„loit la couler à fonds, comme il e- 
„ toit accoutume de faire avec toutes 
„ celles qu'il avoit commencees : de 
„ forte qu'on devoit sen rapporter ala 
„ parole d'un homme d'honneur; & ſur 
»» tout à celle d'un General de cette re- 
» putatioun. 9 
; En ſecond lieu, S. Exc. le Pleni- 
„ potentiaire pourroit biens imaginer, 
„ qu'un Officier de cette diſtinction 
>» Etoit incapable de fletrir ſa reputa- 
„ tion par une retraite ou fuite igno- 
„ minieuſe, qui lauroit fait paſſer pour 
nv un mal-honnete homme: de ſorte * 
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» le Plenipotentiaire ne pouvoit ſeules 


„ ment avoir cette penſee du dit Gene- 


„ kal, fans faire une groſſe injure a ſon 


73 Caractère. . 
„En troiſième lieu, S. Exc. le Plé- 
„ nipotentiaire pouvoit bien ètre per- 
„ ſuade, qn'il n'y auroit pas eu un Of- 
„ ficier dans Armee de S. M. qui n'eut 
„ repondu de fa perfonne, corps pour 
„corps, Sil gen etoit agi. De ſorte 
„ qu'il ne reſte nul pretrexte a S. Exc. 
„ le Plenipotentiaire qui ait pu Fauto- 
„ riſer à faire une demarche ſi injurieu- 
„ ſe à tout le Corps des Officiers de 
„ S. M. I. & C. & particulierement 
„ au Loũable & Supreme Conſeil de 
„ Guerre“, | 
Outrecette foule d'ecritures, tous les 
jours il paroiſſoit a Bruxelles des Saty- 
res contre Priè & toute ſa Famille, on 


aflichoit contre eux des Placards ſan— 


glans, On m'en voyoit toutes cesPie- 
ces a Anvers. Je n'en ai gardè aucune: 
car je n'ai jamais aimè ces ſortes d ou- 
vragres, a moins que la delicateſle ny 
regnat ; ce qui netoit pas dans ceux- 
la, ils ctoient abſolumeut dans le goùt 
Flamand. Ce Malheureux etoit dans 
des inquietudes mortelles, il trembloit 
a chaque inſtant qu'on ne lui vint an- 

4 non- 
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noncer {a Disgrace; tandis que moi, 
comptant fur la droiture de mon pro- 
cede & ſur la force de mes raiſons & 
de mes preuves, j attendois tranquille- 
ment qu'on me rendit toute la juſtice 
& qu'on me fit faire toutes les ſatis- 
* ag que j etois en droit de preten- 
re. 
- Ceſt ainſi que je paſſai tout le mois 
de Septembre à me juſtifier, Prie le 
paſſa a me calomnier. Des le vingt- 
&-unieme d'Aout, il avoit commence à 
faire des Informations contre moi: I. 
les continua ayec plus de liberte lorſ- 
que je fus a Anvers. Jen eus une Co- 
pie. II n'y avoit pas de quoy folletter 
un Page, 
Selon ces Informations, javois eu par 
tout des Demeles, je ne pouvois m'ac- 
commoder avec perſonne. | 
Depuis fix ou ſept mois que j'etois 1 
Bruxelles, à peine avois-je ete cin q ou 
fix fois a HEgliſe, on avoit fait gras 
publiquement chez moy les jours de- 
fendus , on avoit mal parle de la Reli 
gion. | 
Pavois affefte une grande populari- 
te, je metois attache la Noblefle & la 
Bourgeoiſie; Pavois Econte leurs plain- 
tes, je les ayois approuvegs & * 
| u 
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Juſtice, je ſaurois bien me la faire ren- 
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Sous pretexte de mon Proces, javois 


eu de grands rapports en France, javois 
le cœur eneore tout F 9 | 
Favois decrie le ſous Gouverneur & 


ſa Famille, & affecte dc m'attirer ceux 


qui ne les aimoient pas, | 

Les Bourgeois avoient pris les armes 
& s' etoient attroupes pour me defen- 
dre, lorſque jetois parti ils m'avoient 
ſuivi en foule & pluſieurs m'avoient of- 
terts de groſſes bourſes pleines d'Or. 

Les Satyres qui avoient courues, les 
Placards qu'on avoit afiches contre le 
ſous - Gouverneur & contre le Gouver- 
nement, etoient de ma fagon, 

+ Favyoisditque fi on ne me rendoit pas 


dre; qu'a Vienne tout ſe faiſoit par ar- 
gent, que les principaux Miniſtres etoi- 
ent les plus avides, que PEmpereur ne 
faiſoit rien par lui-meme, | 
Tavois ſollicite les Puiſſances Etran- 


geres d entrer dans mon Affaire, que je 


Layois portée au Congres de Cambray 
& qu'il n'avoit pas tenu à moi que je 


.- 
* 


maigriſſe la France & I Eſpagne juſqu'a 


rompre les Negociations, 


9 


Je m'etois vante que je perdrois le 
ſous: Gouverneur malgre ſon grandPro- 
tecteur & la P. ſa grande Protectrice. 

H 4 | L'In- 


— — — 


* * - . 4.4 * - 3 * 
r 
e 
- >. ww. 


"+ > 
EF 
CS 


1 21 1 _ 
— 


VO UL SEEOELITAY 
>-— hogan - Se = i 


1. £3” 
: * 2 aw wa. 


- _y — _ v2 
. 00s ee 
\ — 


LR ad 


N * 
— — 


— 23 » Tx 
1 „ „* > 
* 


[ 120 } 

- LInformation portoit que chaque 
Article etoit certif par des Temoins 
ſans reproche. Je Vapoſtillai comme 
on va le voir, 

Loe Comte de Bonneval a été aime 
par tout il a ẽtè, & il peut ſe vanter de 
navoir en que de mal - honneetes gens 

ur Ennemis. | | 

Il a preſque todjours eu la Goute 
depuis qu'il eſt en ce Pais. II a fait 
gras, mais on ſervoit enmaigre les jours 
ordonnes, pour ceux qui ſe trouvoient 
à ſa table. | | 

Il a vecu à Bruxelles comme par tout 
ailleurs, Tod jours il a aimè la compag- 
nie & a ſu ſe Pattirerpar ſes bonnes ma- 
nieres & par ſe depenſe , jamais il n'a 
penſè à theaurizer, Il avout cepen- 
dant, que le decri general ou eſt iei ſa 
Partie, acontribue a cette grande amitie 

u' on lui a temoignee, | 

It na eu en France que des rapports 
neceſſaires & relatifs 3 ſes Affaires. 

It eſt en etat de prouve qu'il n'a tenu 
qu'2 lui d'y retourner avec diſtinction. 
Il eſt Francois & ſe fera toujours hon- 
neur de Vetre, r 

II rfavoit pas beſoin de decrier le 
ſous-Gouverneur, il r'e Veſt que trop 
pour T honneur de! Auguſte Maitre, qui 
a | ne 
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ne Vemploie que parce qu'il ne le eon 
noit pas. Le Comte de Bonneval n au- 
roit vu preſque perſonne s'il avoit ex- 
clu de ſa compagnie ceux qui haiſſent 
ce ſous- Gouverneur. 

Il ignore que des Bourgeois ayent 
pris les Armes. Mais il fait parfaite- 
ment qu'il ne tenoit qu à lui qu'ils les 
priſſent. Le reſte de Article eſt vrai. 
Si Prie avoit été dans le meme cas, 
chacun lui auroit demande ce qu il leur 
a pris, loin de lui offrir leurs bourſes. 

Le Comte de Bonneval n'eſt pas de 
caractère à cacher aucune de ſes de- 
marches, les voyes detournees ne con- 
viennent point à un homme de ſa naiſ- 
ſance, il a toujours tte tete leyee & le 
fera encore. | 

Il a parle de Prie quand il a ditqu'il 
ſauroit ſe faire juſtice, & c'eſt ſon inten- 
tion de leſ punir des impoſtures dont il 


Ta! charge. Peut ere a-t-il parle com- 


me bien d'autres de ce qui ſe paſle à 
Vienne, mais dans ces diſcours il n'a 


jamais mele I Empereur que pour en 


dire du bien, quoi qu il ſeroit a ſouhai- 
ter que {a Majeſte Imperiale bornit un 
peu ſa Confiance a Fegard de quelques- 
uns de ceux qui lapprochent, . 
Il n'auroit point rendue ſon Affaire 
Hs publi- 


9 1 | [ 122 ] 
publique ſi on ne Vavoit pas calomnie 
dans les Cours etrangeres, & en parti- 
| _ *culier, au Congres de Cambray, Son 
honneur, qui apres Dieu eſt ſa Loi ſu- 
= preme, Va exige. 
Le dernier Article eſt digne de Ame 
baſſe qui Va invente. Le Comte de 
Bonneval a ete Ami du Prince Eugene, 
& le ſeroit encore sil avoit moins aime 
ſa gloire, Il eſt perſuade que ce Prin- 
ce le connoit trop pour penſer ſeule- 
| ment qu il ait ete capable de s exprimer 
de la ſorte. 
Tenvoyai à Vienne cette Informa- 
tion ainſi apoſtillee, & la rendis publi- 
que comme toutes mes autres ecritures, 
Ma priſon duroit cependant, je ne re- 
cevois que des reponſes vagues & e- 
quivoques. Je teconnus A mille mar- 5 
ques, ques les artifices & les impoſtu- 
tres de mon ennemi prenoient le deſ- 
ſus; peu à pen, a exception d'un pe- 
| tit uombre de mes Amis, qui continu- 
| -erent de fe declarer hautement pour 
moy, les autres ſe retirerent & enfin 
+ _. mabandonnerent. Le nouvel Agent 
de mon Regiment, que Pavoisnomme 
en la place Fe celui dont la Lettre ma- 
voit choqué, n'avoit point '&e recu, ©- 
ſous pretexte que priſonnier comme 
5 ; a Jetols 
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'Fetois il ne convenoit pas. que ze fiſſe 
de pareilles diſpoſitions. Ma 
meme fe reſſerroit inſenſiblement, & 


Ma priſon 


on ecartoit pluſieurs de ceux qui vou- 


loient me voir. Je ſus diſtinctement 
qu'on S embarraſſoit peu de ce qn'a 


voient dit ou navoient pas dit la Fem- 


me & la Fille de Prie contre Fhonneur 
de la Reine d Eſpagne, & qu'on fai- 


foir une grande attention au manque 
de reſpect qu'on pretendoit que j avois 


eu pour leRepreſentant de! Empereur; 


qu'on regardoit comme une offente a- 


troce que jeuſſe dit que je n'exceptois- 
perſonne, pas meme de la maiſon du 
ſous- Gouverneur des Pays-Bas Autri- 
chiens, apres avoir declare que les hom- 
mes qui avoient parlè comme on me la- 
voit rapporte, etoient des malheureux & 
des coquins, & les femmes des Carognes 
ct des Putains qui meritoient qu'on 
leur coupãt la robe au cul; quo n pen- 


ſoit de meme du Billet que Pavois fait 


- courir pour dementir ceux qui avoient 


dit que la moitie de mon Regiment 
evoit paſſe en France, qu'il etoit viſi- 


ble que jy menacois Prie, dont le Pe- 


re ne fut jamais Gentilhomme, de lui 


faire donner des coups de baton, Un 
tas de gens qui étoient dans le cas de 


c 
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ce nouveau Marquis crioient de tous c6- 


tes que perſonne ne ſeroit à couvert de 
ma violence ſie un Plenipotentiaire de 


ſa Majeſtè Imperiale ne Petoit pas. La 
France, I Eſpagne, firent ce que mon 


Beaupere & ma Femme m'avoient man- 
de qu'elles ſeroient, ceſt à dire qu'el- 
les m abandonne rent. 

Te mauvais tour de mes Affaires ne 
meta point le courage, je continuai 
d'ecrire 4 YEmpereur.& au Supreme 


Conſeil de Guerre, &je lefils toujours 


du meme ton, c'eſt à dire en deman- 


. dant juſtice & en parlant de Prie com- 


me d'un homme avec qui c'©toit pour 
moi une extreme humiliation d'etre en 
compromis, Je ne rapporteral que les 
deux dernieres de ces Lettres, qui mi- 
rent fin à ma priſon d'Anvers vers la 
fin d Octocre & me firent ordonner de 


me rendre à Vienne. 
Lettre a I Empereur. 


„ SlIRE, je ne ſuis point ne Sujet 
„ de votre Majeſte , ceſt librement 
„ que je le ſuis devenu. Je may pas 
„lieu de m'en repentir, Je ne crois 
„ pas auſſi que Votre Majeite ſoit fa- 
„ chee que fon Auguſte Pere VEmpe- 
„ reur 
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„ reur Leopold m'ait recu à ſon ſer- 
» vice d'une manière diſtinguee, Mon 
„ ſang a coule plus d'une fois pour la 


„ proſperite de vos armes, & Ceſt un 


„ hazard que je ſois echappe à tant 
» de dangers ou je me ſuis precipite 
„ pour votre gloire, 45 mourrois de 
„ douleur & de honte ſi je connoiſſois 
» quelqu'un plus devoiie que moy aux 
„ Interets de votre Perſonne Sacree & 
„de Votre Auguſte Maiſon, Il n'eſt 
„ pas poſſible que Votre Majeſte igno- 
„ re les mouvemens que je me ſuis 
»» donnes , pour empecher cette Paix 
„ fatale qui lui a fait perdre le fruit de 
„ ſes Conquetes & de nos Travaux. 
„Mes efforts ont ete vains, mais ils 
„ nen ont étè ni moins ſincères ni 
„ moins ardents. Pen ay ete recom- 
„ penſe, Votre Majeſte mien a ſu gre, 
„& ceſt ce qui ma plus ſtatte que 
„ les 3 qu' Elle a eu la bonte de 
„ me confier. Mais, SIRE, toutes 
„ ces graces, toutes ces diſtinctions X 
„ quoy ſerviront- elles, qu'à rendre ma 
„ chute humiliante & mon deshonneur 
„ parfait, ſi je ſuccombe dans cette 
„ Affaire ou m'a engage l inſolence 
» des diſcours qu'on a tenus d'une Rei- 
„ne dont jay Thonneur d etre Allie : 
BN | » Je 


* 
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„ Je ſuplie tres reſpectueuſement 
„ Vette Majeſté, de confiderer la dif- 
„ ference qu'il y a entre Prie & moy, 
„ Elle Pa fait tout ce quiil eſt , & fans 
„ les Emplois dont il eſt revety que ſe- 
„ foit-il 2 Elle m'a fait auſſi ce que je 
» ſuis depuis que jay. embrafſe ſon 
» ſervice, m ais elle ne ma donne, ni 
„mon Nom ni les Titres que je tiens 
„ de ina Naiſſance. De plus SIRE, je 
» ſuis Soldat, franc, VIay egalement 
„ incapable de faire ou de ſouffrir 
„ une lichete. Je ne fais parlet pour 
„ moy que la raiſon & mon bon droit, 
„ je ne ſais ce que c'elt que les ruſes 
„& les detours ; le menſonge la ca- 
„ lomnie me ſont inconnus. Priè tou- 
„ te ſa vie a été dans les intrigues, il 
» eft adroit, ruſe, diſſimulé, il fait 
„ tous les biais, qu'on peut donner à u- 
„ he Affaire, il eſt lie avec pluſieurs 
„ de ceux qui ont Fhonneur d' appro- 
„ cher votre Perſonne Sacree; il eſt 
9 riche , je ſuis hors *d'etat de faire 
„ des Preſents. Que puis-je devenir, 
„ h V6tte Majeſte te. carport PRs em- 
„ ployer une partie de {a haute ſa- 
„ geſſe à petcer les obſcuritts & à diſſi- 
„ per les faux jours ſous leſquels on 
„ne manquera pas de lui reprèſenter 
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„ ma conduite 2 Du reſte, SIRE, je 
„me refere a ma Requete je ne de- 
„ mande point de grace, je ne ſouhai- 

„ te qu'une promte juſtice, Pajonte- 
rai ſeulement, qu il y a pres de deux 
mois que je ſuis priſonnier, &qu/ue 
ne priſon d une heure pour un hom- 
me de ma ſorte eſt une très grande 
punition“, Tos Ye 


Lettre an Con ſeil de Guerre. 


: „ Monſeigneur & Meſſieurs, Vos 
„„ Excellences ne trouveront pas mau- 
„ vais que je repete les plaintes que 
„ je leur ai deja faites. Ma priſon eſt 
- ÞÞ 4, contre toutes les Regles, Je b'ai re- 
1 , gardée comme effet de la violence 
« 8 de Vingnorance des Loix militai= 
„ res de celui qui m'y a fait mettre. 
„ Perſuadè de votre equite & de vo- 
„ tre zèle à maintenir vos Droits & 
» les. miens, Javois cru qu'elle ceſſe- 
» roit auſſi-tot que vous en auriez ets © 
-» informes ; je ſuis fache de metre 
„ trompee : puis qu'elle dure je ne puis 
„ que la regarder comme votre ou- 
„ Vtage & comme une marque que 
„ mon Ennemi eſt fortement appuye. 
» Ceci ne m'empeche pas de repgter 
N | „ 2 
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„ 2 Vos Excellences , que je leur de- 
„ mande une juſtice exacte & rigoureu- 
» ie, Ne faifant un devoir de ne point 
„ douter que Vequite & les ſentimens 
„ dhonneur dont je vous crois tous 
„ remplis ne Femportent ſur. Vinclina« 

„ tion & les dreventionss®, - 8 
En reponſe de ces Lettres je regus 
cet ordre. De la part de Sa Sacre Ma- 
„n feſte Imperiale & Catholique , il eſt or- 
„ donné au Comte de Bonneval Gene- 
ral d' Infanterie & d' Artillerie, de ſe 
„ rendre par- devers Sa dite Majeſte 
„ pour lui rendre Compte de ſa condui- 
n te, defenſe faite à lui de paſſer par au- 

„ cune Ville des Pays-Bas“. 

Au meme tems je recus un Billet 
date de Vienne, & d'une ectriture 
contrefaite, en ces termes. V, &« 
„ tes un homme perdu, mon cher Comte. 
„ Preſque tout le Conſeil eſt gagne. Yaus 
„ U ignore pas que le Maitre ſuivra Is 
» pluralite. - L Incident eſt devenu F Affaire 
»» principale , il ne ſera pas meme parle du 
„ fond, dont on ſe moque icy ouvertement. 
„ Vous ſerex la victime de votre genere- 
9 ſite & peut - ttre des Ennemis que vous 
„ 4 fait votre merite, Ceſt a vous de voir 
» ſs vous voulez. vous mettre à leur diſcre- 
33 Neg. Si young connoiſſie & la main quia 4 
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„ Fracfe ves lignes, vous ne douteriez pas un 
„ moment de la verite de Vavis & de la part 
23 quem prend 4 ce qui concerne vos jours, 
„ votre liberte & votre bonneur®, Ce Bil- 
let &toit de la fille de chambre de la Com- 
teſſe de... Cette fille, comme je Vai deja 
raconte, m'avoit ſauve la vie. Ce neſt 
que depuis que je ſuis en Turquie, où elle 
meſt venue trouver, que jay ſuque je 
lui avois cette ſeconde obligation. 
„Ce Billet, & quantite d'autres circon- 
: | ſtances, miinquieterent ; je deliberai 
quelques jours ſur le parti que je devois 
5 e Je n'avois point de ſecret pour 
Marquis de Rubbi, je lui communiquai 

et toutes les raiſons qui me faiſoient balan- 
cet; il ne voulut me donner aucun con- 
. ſeil & me pria de ne lui point dire ma re- 
. ſolution, il mavertit ſeulement de pren- 


- oo. ES. . he 850 


quelques Dragons à mes ordres pour 
meſcotter quelque route que je vou · 
luſſe prendre. Mes affaires pecuniaires 
etoient extrèmement derangees , preſ- 
que tout ce que j avois d argent, fort 


vois envoye à Cecile; Cetoit mon An- 
loiſe. Ty avois joint quelques bijoux 
une partie de mon Argenterie. Je 


a Tom. FA 


dre garde au ſtilet Italien & me donna 


qu'on m'eut ſignifiè les Arrèts, je la- 


lui fis dire de ne plus penſer 3 mop „ 
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du moins juſqu'a ce que mon Procès 
füt fini de fagon ou d'aurre, quelle ne 
ſortit point de Bruxelles, juſqu'a ce 
que je le lui mandaſſe. Je fis vendre 
le reſts de mon Argenterie & mes E- 
quipages, La meilleure partie avoit te 
diſſipee. Ce qui m'en revint, & mes 
appointemens qu'on me paya, me fir 
environ 2000, Guinees, Je me fis 
conduire juſqu'au Moerdyk. Parrivai 
à la Haye vers la fin d Octobre, & je 
reſtai juſqa'aw vingt Novembre, que 
jen partis pour me rendre à Vienne 
malgre tous mes Amis, excepte le 
Comte de Tarrouca, qui me determina 
à ce dangereux parti. Dailleurs qu'au- 
rois- je fait? toute l'Europe <toit en 
pores je n'auroistrouve du ſervice nul. 
part. Le fonds de mon Affaire me 
paroifloit ſi juſte, & Petoit en effet, 
que je ne pouvois m imaginer que [ 
Empereur & ſon Conſeil puſſent pren- 
dre contre moi des reſolutions violen- 
tes. Il me revenoit de toutes parts que 
Priè tromphoit de mon voyage en Hol- 
lande, & publioit que je n õſois ſoutenir 
le Jugement que j avois demand avec 
de ft grands empreſſemens. 
Avant mon départ jecrivis a PEm- 
pereur. Je diſois en ſubſtance, que j a- 
a VOIS 
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vois requ avec reſpect Vordre qu'il lui 
avoit plu de me donner. Que le tems 
de mon arrive ne mayant point ete 
ſixe, j'avois cru pouvoir faire un tour 
en Hollande. Que quoy qu'il me füt 
„bien dur de me voir traité plus rigou- 
, reuſement que ma Partie, rien ne 
l m'empecheroit de rendre à {a Majeſte 
. Tobeuſance que je lui devois & d'eſ- 
i perer en ſon équité & en celle de ſes 
e OConſeils. Je ſis mon voyage tranquille- 
5 ment, a peine me vint-jl a Veſprit de 
e penſer que ma courſe a la Haye ſeroit 
e regardee comme criminelle. Je tus bien- 
a I tot detrompé; a quatre ou cinq lieiies 
de Vienne j'eus ordre du me rendre 
Priſonnier au Chateau de Spilberg en 
. oravie. On ne me laiſſa qu un ou 
e deus de mes gens: & je fus exacte 
, ment garde & port reſferre, Jy fus un 
mois ſans entendre parler de jen Au 
„ mois de janvier 1725, je fus interroge 
par treis CommiſſairesImperianx, L. n 
je terrogatoire roula ſur la Declaration 


1- x publique. que j avois faite le dix ſeptic- 
ir me J'Aovr precedent 3 Toccaſion des 


diſcours que je pretendois avoir cte 
tenus par la Marquiſe de Prie & par 
la Comteſſe d'Apremont fa fille, On 
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me parla du refus que j avois fait d ac- 
cepter les Arrets qui m' avoient ete or- 
donnes par le Gouverneur de Bru- 
xelles , & ma lenteur 2 obeir aux or- 
dres de me tranſpvrter dans la Cita- 
delle d' Anvers. Sur tout on me que- 
ſtiona beaucoup ſur mon Voyage en 
Hollande : on me repreſenta Fordre 
de 'Empereur y ou iletoit marque que 
je me rendiſle a Vienne par le plus 
court chemin. Je compris par cet In- 
terrogatoire qu'on ne vouloit point en- 
trer ni dans les diſcours de la Femme 
de Prie & de fa Fille, ni dans les 
Lettres qu'il avoit écrites contre moi. 
& ou il m'avoit traite de Calomnia- 
teur, d homme ſans Foy & ſans Reli- 
ion. Ainſi jetois ſeul en Cauſe, Les 
hefs d' Accuſation ẽtoĩent, que j a- 
vois bleſſé la repreſentation de la Ma- 
jeſte Imperiale , que je lui avois des- 
obei & à ceux qui etoient revetus de 
fon autorite, Ce tour horrible & dia- 
bolique, que les Amis de Prie avoient 
donne 2 notre Procès, mfetonna je 
PFavoile ; mais il ne me deconcerta 
point. Je ſis un Factum. Ma condamna- 
tion fut fi prompte, qu il ne put etre 
preſente, Je le tranſcris neamoins, 
come 
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comme un preuve de la partialite ou de 
h la precipitation de mes Juges & de mon 
A INNOCENCE, a 

g „Le Comte de Bonneval repreſente & 
1 „ Ss Majeſte Imperiale & Catbolique 
1 „& au Supreme Kaner Aulique de 
a „ Guerre, qu'il eft rout a la fois Ac- 
8 „ cuſe & Accuſateur. Que cependant il 
e » eſt ſeul en Cauſe, quey que les Accu- 
„ ſetions qu'il a formfes contre ſa Par- 
x „ tie ſoient ſans compergiſon plus grie- 
. „ ves que celles dont il eſt charge. 11 
e „ ne peur g imaginer qu un Tribunal auſſi 
g» Teſpetable & ſur lequel toute I Eu- 
„ rope inſtruite 4. les yeux ouverts, puiſ- 
„ ſe ue donner ſon attention qu aux Ac- 


» negliger abſolument celles que I autre 4 


wn „ produites. 
WM Il ne craindra point de dire que cet- 
te maniere de proceder ne peut tre 


le reguliere & qu elle eſt du moins con- 
| tre les regles ordinaires de ſa juſtice, 


"A P doit ecouter tous ceux qui $'ad- 
ie reſſent à elle, & prononcer qu'ils ont 
a tort ou raiſon. Deux perſonnes qui 


gaccuſent mutuellement peuvent &Etre 
toutes deux coupables. Pourquoi donc 
Sattacheroit-on 2 nen pourſuivre qu u- 
ne? Criſpus a injurie Ceſar, Ceſar s eſt 

13 van- 


„ cuſations intentfes par une Partie, & 


„ 
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vange de ſon autorite privee'& la fait 
avec exces, Tous denx'demandent 
juſtice, De quel droit neconteroit- 
on que Ceſat, des- 14 meme ne decla- 
reroit-on pas, que la vangeance qu'il a 
priſe etoit juſte & que Criſpus eſt le 
ſeul coupable'? D ailleurs qui pourſui- 
vra Ceſar'ft Criſpus ſuccomhe & que par 
une peine ou capitale ou infamante il 
foit mis hors d' tat de demander & d' 
obtenir juſtice + | 

La Raiſou veut donc, & la pratique 
de tous les Tribunaux eſt telle, qu'on 
examine les accuſations des deux Par- 
ties & qu on en decide, Le Comte de 
Bonnval ôſe demander fi on a exami- 
ne les plaintes qu'il a form es contre 
te Marquis de Prie & quel Jugement 
on en a porte ? Il eſt endroit de ſup- 
poſer qu'on n'a fait ni un ni lautre, 
puiſqu a cet egird on ne lui a commu- 
nique aucune deferſe ou re ponſe du 
dit Marquis, afin qu'il pat y faire ſes 
repliques & obfervations. Si ſes plain- 
tes etoĩent indignes d' attention ou no- 
toĩrement injuſtes & mal fondces, on 
te devoit deelarer juridiquement, Mais 
11 eſt certain que cette declaration ne 
ſe ſeroit point faite ſi on les avoit 
examinees, & il ſeroit preſque . 
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de croire que cet examen n'a &t6 
omis que parce qu'on auroit £te oblige 
de faire unedeclaration toute contrai- 
re, Sur quoi il prend la liberte de 
demander quel privilege à ſa Partie 
pour qu'on la decharge des accuſations 
articulèes contre elle, tandis qu'on ne 
Sattache quꝰà celles qu'elle a produites 
contre lui? 

Il va remettre davant les yeux du 
Supreme Conſeil Aulique de Guerre 
les plaintes qu'il a deja produites , a- 
fin qu'il voye qu'elles n etoient pas in- 
dignes de ſes attentions. 

Epouſe du Marquis de Priè & fa 
Fille la Comteſſe d'Apremont , ont te- 
nu, meme en preſence du dit Marquis, 
des diſcours inſolents contre Thonneur 
& la reputation de la Reine regnante 
d'Eſpagnez non ſeulement elles les ont 
tenus , mais elles les ont donnes pour 
certains, y ajoutent leurs propres re- 
flexions, auſſi choquantes que la fable 
calomnieuſe qu'elles debitoient. 

Alliè 2 la Maiſon Roiale de France, 
& ayant en particuher les plus gran- 
des obligations à la Maiſon d' Orleans, 
le Comte de Bonneval a cru qu'il etoit 
de ſon honneur & de ſon devoir de de- 
tendre Vhonneur de cette grande Prin- 
1 1 ry ceile » 


ceſſe qu on dechiroit fi eruellement. 
Il a declare publiquement, qu'il tenoit 
ur de Malhonnetes gens ceux qui 
parloient de la ſorte; ajoutant q uil 
n'exceptoit perſonne, quand meme ce 
ſeroit de la Maiſon du ſous - Gouver- 
neur des Pays - Bas. II a detere à 
IEmpereur la Calomnie & les Calom- 
niateurs, il s eſt fait Partie contre eux 
& en a demandè juſtice, Il a prouve 
la'realite de la Calomnie , il en a de- 
couvert la ſource, d'une maniere qu'il 
= droit d'appeller inconteſtable, du 
moins juſqu à ce qu'on lait examinee 
& qu'on en ait decide, 4 1X 
uand meme il ſeroit vrai qu'il ſe 
ſeroit explique trop durement, & qu'il 
eut- du étre content de mexcepter 
pron fans nommer la Maiſon du 
Marquis de Prie, le tort qu'il pourroit 
avoir n' empècheroit pas la juſtice de 
ſes plaintes & ne diminueroit point la 
faute enorme que FEpouſe & la Fille 
du dit Marquis de Priè ont commiſe en 
parlant, comme elles ont fait a diver- 
ſes repriſes & avec acharnement, de 
la Reine d Eſpagne. Il conſent d'etre 
punĩ, ſi on juge qu'ille metite; mais il 
ne peut pas ne point demander qu'on 
faſſe droit ſur ſes plaintes & qu'on 15 
1 2 32 nille 
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niſſe qui y ont donne lieu. Il reſt 
point de Dignite , excepte la Souve- 
raine , qui mette à couvert de ces ſor- 
tes de pourſuites, il n'en eſt point qui 
doive exempter de la punition. Les'Te- 
tes couronnees font toujours reſpecta- 
bles, & on doit favoir gre à ceux qui ne 
ſouffrent pas qu'on les inſulte ; tous les 
Souverains eux - memes ſont intereſles 
a maintenir ces Maximes & a pardan- 
ner Pexces qu'on pourroit commets 
tre en les ſuivant, N approuveroit-an 
2 un Allemand, qui au ſervice de 
France & dEſpagne: dementiroit ceux 
qui auroient Faudace de calomnier 
Leurs Majeſtes Imperiales! 
M.,ais il Sen faut bien que le Comte 
de Bonneval convienne qu'il ait exce- 
dé. La Calomnie etoit des plus atro- 
ces. Il etoit public à Bruxelles que la 
.Marquiſe de Prie & (a Fille Favoient 
repandue, II falloit donc pour en ar- 
treter le cours, faire ſentir que de quel - 
que part qu'elle vint elle ne meritoit 
aucune croyance. Apres tout, qu'eſt- 
ce que la Marquiſe de Prie & a Fille, 
en comparaiſon d'une Princeſſe du 
Sang de France & d'une Reine d Eſ- 
pagne ! Apres avoir traitèe cette Prin- 
ceſſe comme elles avoient fait, eſt - il 
| | I 5 .-- 
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nom odieux qu'elles ne meritaſſent 2 
De plus, le Comte de Bonneval ne les a 
point nommés; intereſſè comme il e- 
toit dans cette Affaire, c'ctoit tout ce 
qu elles pouvoient attendre de fa poli- 
teſſe & de ſa moderation. 
Conſèquemment à cette premiere 
Affaire, le Marquis de Prie a écrit a 
Gambray & à paris aux Ambaſſadeurs 
de Sa Majeſte Imperiale, que le Com- 
te de Bonneval <toit un homme ſans 
Foy & ſans Religion; que lui avoit in- 
vente la Calomnie qu'il avoit relevee ; 
que quelques uns de ceux qu'il citoit 
pour Temoins étoient prets de la deé- 
, mentir, Ces Lettres ſont reelles. Le 
Comte de Bonneval en a demande jul- 


tice, Il eſt d'une naiſſance & d'un rang 


a n'etre injuriè impunẽment par qui ce 
ſoit. On ne peut pas dire que le dit Mar- 
quis ait Ecrit de la forte en qualité de 
Repreſentant de Sa Majeſte Impèriale: 
cette qualite toute reſpectable qu'elle 
eſt, ne ſauroit juſtifier de pareils exces 
nile ſouſtraire a la punition qu'il a me- 
ritèe pour les avoir commis, du- moins 
doit-il ètre en Cauſe & oblige de prou- 
ver ce qu'il a avance, ou de e retracter. 
Cependant le dit Marquis reſte tran- 
quille 5 il eſt continue dans fs Em- 
* E plois, 
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plois , chaque jour il recoit de nou- 
velles faveurs ; au lieu que le Comte 
de Bonneval eſt empriſoune comme un 
Criminel , & que loin d'avor égard 
a ſes plaintes an a affectè de n'en pas 
faire la moindre mention dans ſon Iu- 
terrogatoire, oi Von ne lui a parle que 
de ſon peu de reſpect pour le Repre- 
ſentant de Sa Majelte Impériale & de 
la difficultè auſſi bien que de la lenteur 
qu'il a eũe à obeir aux ordres qui lui 
ont ᷑tè fignifies, tant de la part du dit 
Reprelſentant que de celle de Sa Maje- 
ite [mperiale, 

Puiſque c'eſt à ces Articles qu'on re- 
duit ſon Procès, ce quil n'auroit ja- 
maſs pu croire, il va tacher de jultiher 
ces difficultes & cette lenteur. Quand 
le Marquis de Prie a fait fignifier les 
Arrets au Comte de Bonneval, i! eſt 
viſible qu'il ſe faiſoit juſtice dans fa 
propre Cauſe. Il eit notoire queen cas 
pareil, les autres Gouverneurs ont 
porte leurs plaintes au Tribunal dont ils 
dependoient eux-memes , & qu'ils en 
ont attendu les ordres. Le Comte de 
Bonneval n'a point fait attention à la 
violence precipitee dont on uſoit a {on 
egard , elle na point été le motit de 
ſon refus, il na reſuſè que parce q ion 
1 : ng 
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ne ſe ſervoit pas de la voye ordinaire, 


se que ce n'*toit point au Gouverneur 


de Bruxelles mais au Marechal Comte 
de Vehlen de lui intimer de pareils 
ordres. Il a meme fait dire au Mar - 
quis de Prie, qu'il recevroit les Arrers 
immediatement da ſa part; qu'il ne 
ſortiroit pas le reſte du jour, pour lui 
donner le tems de s 'inſtruite des for · 
malites\, ſur leſquelles il n'etoit pas au 
fait. Le dit Comte demande en quoi 
il a peche, & „il ne devoit pas re- 
preſenter qu'on violoit les Loix & les 
Coutumes dont il a jure Fobſerva- 
tion? | | 

Il en eſt de meme de l'ordre qu'il a 
recu de ſe rendre au Chateau d'An- 
vers. Il n'a differè de Fexecuter que 

ar ce qu'il ne lui etoit pas fignifis par 
jA voye ulitee, . Il n'a point diſpute au 
Marquis de Pris ſon antorite , mais 
ſeulement la maniere dont il Pa exer- 
cee, Ha crue contraire an Code Mi- 
litaire, Sil $'etoit trompe , pourroit- 
on lui en faire crime! d'autant plus que 
malgre les raiſons qu'il croioit avoir 
de ne point obèir, il s' eſt ſoumis, & 
( que le motif qui Va determine à cette 
ſoumiſſion ſeroit capable de faire ou- 
blier les fautes qu il auroit pd faire, 1 
. 282 a» 
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ſavoit que la Bourgeoiſie, irtitèe contre 
le Marquis de Prie, ne cherchoit qu une 
decaſion de faire eclater ſes reiſenti- 
mens, Cette Bourgeoiſie s attroupoir 
autour de ſon logis inveſti par divers 
detachements. On lui remit un Billet, 
qu'il a 'envoie à Sa Majeſte Imperiale; 
Auſſitôt qu il eut lu ce Billet it monta 
en carolle & traverſa la Ville le plus 
promptement qu'il lui fat poſſible; Ces 
demarches ſont - elles d'un homme qui 
veut ſe ſouſtraire a Pautoritè legitime? 
ne ſuppoſent · elles pas au contraire un 
fond de reſpect & de dèvoũement in- 
compatible avec la revolte & la deſobèiſ- 
fance ! Il ne pretend pas cependant ſe 
faire un meritè d avoir refule les offres 


ſeditièuſes qui lui, ont été faites, il 


nallegue ce refus que pour faire voir 
qu'il eſt Sujet fidele-,- & qu'il auroit 
obei ſur le champ aux ordres du Mar- 
quis de Prie s il ne s toit pas eru fon- 
de à conteſter la maniere dont ils lui 
etoient ſigniſi ee. 

Les Conſeils que le dit Marquis a 
aſſembles , ont penſe comme le Comte 
de Bonneval, ils ont juges qu il ny a- 
yoit point de lieu à VArret, qu'il falloit 
attendre les ordres ſuprẽmes de Sa Ma- 
jeſtè Imperiale. C'eſt pourquoi le Ma- 
rechal 


3 8 % : —_ I 


ER I ER TEoAA 2 x. = 2- > 
A. 


I% * 
— —— - — — — 
— — 


- „ ͤ — — XxX 


M: 
* 
1 
* 
8 
% 
& 
* 
4 k 


N — 3 ("0 
1 -rx 


C 142 ] 6 
rechal! Comte de Vehlen a refuſe de ſe 
preter aux volontes du dit Marquis, à 
woins qu'il ne loi donnät par écrit. 
D autres ont tte moins delicats & n'ont 


point craint d agir contre le reſultat des 


Conleils. Ces Faits conſtatés au Pro- 
ges, ne prouvent ils pas du moins que 
le Comte de Bonneval étoit fond? & 
pour le fond & pourl: forme, a ſuſpen- 
dre ſon obèillance, & qu'il n toit pas le 
ſeul de ſon fentiment 2 | 

Selon qu'on a appuie dans VInterro- 
gatoire (ur le Voyage quill a fait en Hol- 
lande, le Comte de Bonneval a compris 
que cette demarche a ete priſe pour une 
deſobciſance formelle aux ordres ma- 
nes du Trone Imperial, & que c eſt ou 
Punique ou le pringipal Article de ſon 
Procès. Pour ſe juſtifier a cet egard, il 


ne parlera point de ſes vues & de ſes in- 


tentions; il ſait qu on eſt en droit de re- 
jetter toutes les proteſtations qu il pour- 
roit faire de leur droiture & de leur ſim- 
plicite. Il ſe borne a faire voir qu'il a 
obſervè à la lettre les ordres qu'il a recus, 
& comme les. intentions ne peuvent le 
Juſtifier, auſſi les intentions qu'on pour- 


roit avoir eũes en lui intimant ces ordres 


ne peuvent le charger. 
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 Hluitetoit ordonnè de ſe rendre à Vi- 
enne, par le plus court chemin, ſans paſ- 
ſer par aucune Ville des Pays-Bas. II 
n'etoit point dit qu il sy rendroit in- 
ceſſamment que ce ſeroit d Anvers qu 
il s' y rendroit; ni ſa route ni le tems qu 
il devoit employer à la faire n'etoient 
point marques. Ainſi, libre à tous ces 
a gards, il eſt alle en Hollande. Il impor- 
te peu de {avoir pourquoi, cetoit pour 
Affaire, pour quelque inclination de 
cœur, pour ſe dèlaſſer des ſept ſemaines 
de Priſon qu'il avoit eſſuyèes à Anvers. 
Des qu'il a eu ſatisfait a ſa fantaiſie, il eſt 
parti pour Vienne, il a pris le plus court 
chemin & n'a paſiè par aucune Ville des 
Pays-Bas. 


Outre la parfaite liberté ou il etoit 
de faire un Voyage, une raiſon des 
plus fortes Fy a determine. On ayoit 
averti de plus d'un endroit, de ſedefier 
du ſtilet Italien. II n'étoit pas aſſez 
en argent pour voyager comme ſon 
rang & fa condition Vaurojent deman- 
de. Ou ne lui avoit point ordonne. 
d Eſcorte; il ne convenoit pas qu'il en 
prit, il auroit paru A toute l'Allema- 
gne qu'on lebonduifoit priſonier, Pour 
eviter le ſtilet Italien, il a cru devoir, 

| pren- 
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prendre une autre route, & laiſſer me- 
me en quelque ſorte ſoupconner ſa re- 
ſolution. Quand meme il n'auroit pas 
eu toute la liberte qu'il croioit avoir, 
les avis qu'il avoit recus ne Tautori- 
Oient - ils pas à deconcerter les meſures 
qu on pouvoit avoir priſes pour le fai- 
re perir ? nẽtoit ce pas auſſurer exe» 
cution de Fordre qu on lui avoit donné, 
daller rendre compte de ſa conduite? 
En pareille circonſtance eſt - il neceſlai- 
re de preuves demonſtratives pour pten- 
dre quelques precautions, ne lub il 
pas de quelques avis. fur tout quand 
on connoit le caractère de ſon Enne- 
Lhonneur du Comte de Bonneval 
etoit trop engage à ne pas abandonner 
ſon Proces pour qu on le 2 ſoup- 
conner d'y avoir * Calom- 
nie d&bitee contre la Reine d Eſpagne, 
les injures atroces dont le Marquis de 
Prie- Vavoit charge dans ſes Lettres, 
lui tenojent tropaceur, pour qui il ceſ- 
fit d'en pourſuivre la punition & la 
ration , A quelque prix que ce pit 
&re, Ce n'eſt pas qu'il neut de puiſ- 
ſans motifs de deliberer. La differen- 


ce qu on mettoit entre lui & fa Partie, 


ne lui annoncoit que trop ce quiil avoit 
| I 
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a attendre. D' autres que lui anrojent 
heſite à venir eſſuier un Arret peut: etre 
deja prononce ſecrettement; mais le 
Comte de Bonneval ne craint point un 
Arret qui ne pourroit que Lopprinier 
ſans le flẽtrir, au lieu queen Evitant le Ju- 
gement ſon deshonneur auroit ètè cer- 
tain, toute I Europe inſtruite de ſon Af- 
ö faire auroit eu ſujet de croire qu il lui au- 
roit impoſe par ſes Ecrits & qui il ſe re- 
connoiſſoĩt digne des titres intamans 
dont ſon Ennemi Vayoit noirci'. 


| | Tf 
| Son honneur etant à couvert, le ſort 
* Þ quonluiprepareVinquietepeu, La ſeu- 
le choſe qu'il demande, ceftque ſi on le 
| punit pour s en ꝭtre tenu 4 lalertrs del 
r ordre qu'il avoit de ſe rendre à Vienne, 
on ne laiſſe pas inpunis le Marquis de 
- Priè qui la traité d Impoſteur, Tbem- | 
me ſans Foy & fans Religion, nila fem 
le me &ela Fille de ce Marquis, qui ont eu 
> I Yaudace de'dechirer la reputation d une 
grande Reine. 9 a Nr de 2 
la «1ONLEDIBETC CUB TONS 58, 
ut U. xeſteroit à parler de la repréſen- 
tation de Sa Majeſté Imperiale, qu'on 
pretend avoir été bleſſee: mais le 
contraire eſt ſi clait au Procès, qu'il 
ſeroit inutile d'y rien ajouter. Le Com- 
Dom. 11. K te 
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te de Bonneval remarquera ſeulement, 
que cette repreſentation reſpectable 
eſt bien plus bleffee par les fautes de 
ceux qui en ont le Caractère que par 
les pourſuites de ceux qui les leur re- 
rochent. Ces Repreſentans ne ſont 
reſpectables que tandis qu'ils ne ſortent 
int de leur Caractère. Des qu ils Sen- 
depouillent eux- memes, à plus forte 
raiſon des qu ils le deshonorent par 
des actions indignes, il ne peut les ga- 
rantir du mepris qui leur eſt du & des 
plaifites qu'ona droit d'en faire. Tout 
cequ'a fait le Marquis de Priè en qualite 
de Repreſentant de I Empereur, le 
Comte de Bonneval Va reſpectè autant 
qu'il le devoit , & il ne croit pas qu'on 
m penſer que ces attentions pour 
obſervation des formalites preſcrites 
ayant été contre le reſpet. Mais 
eomme ce n'eſt point ſous cette qualits 
que le dit Marquis Va fletri par ſes 
Lettres, & qu'il a ſouffert que fa Fem- 
me & ſa Fille decraifſent la Reine 
d'Eſpagne au point qu'elles Font fait , 
le dit Comte en a demande & en de- 
mande encore la punition & la repara- 
tion. Si on le lui accorde, il croira, quel- 
le que puiſſe ere la maniere dont on 
le traitera, qu on lui aura rendu juſti- 
5 C6 
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ce. Si on lui refuſe, il ſe regardera 


comme une Victime qu'on aura facti- 


hee au ſoũtien dun homme, qui, ſa re- 
preſentation mile à part, ne peut a au- 
cun eEgard lui etrecompate, | 


Aufi: tòt que je m'etois vu conduit. 3 


Spilberg, j avois ecrit a PEmpereur en 
ces termes, „S IRE, quel crime ay- 
„ je commis, pour qu'il me ſoit meme 
„ defendu de me jetter aux Pieds de 
8 ” Votre Auguſte Majzitc & d'implo- 
„ rer ſa juſtice? Je m'ttois attendu 
„ qu Elle me feroit la grace de m'ecou- 
„ ter & js ne craignois pas que le cre- 
„ dit de mes ennemis put aller juſqu'a 
„ m'en priver, Sire, Prié ou moi 
„ ſommes coupables. Nous nous ac- 
„ cuſons matuellement. Il eſt de vô- 
„ tre Equite de nous examiner & de 
_ » nous juger tous deux, Cependant je 
„ parois ſeul ſur la ſcene, comme fi 


„ Thonneur d'une grande Reine & ma 


n reputation n'ctoient d aucune conſi - 
„ .deratOn aupres de Votre Majeſté 
„ & de ſes Conſeils. Je la ſupplie en- 


„ Core , comme je lai deja fait, que 
C Ro 
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„ Price ſoit traite comme moi. Qu il ſoit 
„ mande pour venir rendre compte des 
„ Calomnies que lui & ſa Famille ont 
„ Publices & dont jay demands juſti- 
» , | 88 5 
Jetois fi indigne contre la plüpart 
de ceux qui compoſoient le Conſeil de 
Guerre, que je ne voulus pas prendre 
{a peine de leur ecrire, © Je fus, averti 
au commencement de Fevrierqu'is $e- 
toient aſſemblees à mon ſujet, & qu'il a- 
voit paru à leurs diſeours que leur deſ- 
ſein etoit de me condamner à la mort 
ou à une Ptiſon perpetuelle, parce 
que je n avois pas obci allez prompte- 
ment, ſur tout à Vordre qui m'ayoit 
Eté ſignifie de me rendre à Vienne. 
On mesjoutoit, que FEmpereur ma- 
voit pas approuvè cette rigueur, Que 
le prince Eugene wavoit point aſſiſte 
ace Conſeil, & qu'il avoit dit publique- 
ment qu'il avoit ete trop de mes Amis 
& que dans la ſuite je Vavois trop des- 
N Blee'pour qu'il ſe trouvit a une deli- 
beratioh qui me concernoit, 
© "Fe recus un Billet de cette main in- 
*connne qui m'avoit averti que Jetois 
_ pefdu fi je me rendois a Vienne. Ne 
© yousflattez point, mon cher Comte, 
. 2 85 


me difoit-on, Tous vos Juges ſont 
dans les interets de votre Ennemi, 
on fait 4 nen point douter qu'ils 
vous condamnerontala mort. Sauvez- 
vous $'il eſt poſhble, On a fait tous 
ſes efforts pour approcher votre priſon, 
ils ont ete inutiles. Yos Ennemis vous 
craignent, il ne veulent pas vous laiſ- 
ſer echapper. Tout Vienne eſt pour 
vous, les Perſonnes les plus qualifices 
ſollicitent publiquemeut vos Juges en 
votre ſayeur; mais elles nen regoivent 
que des rẽponſes dures & dèſeſperanſes. 
Encore une fois ſauvez vous & vive, 
ſi non pour vous, du moins pour ceux 
qui vous aiment. r 
A peine avois- je regv ce Billet, que 
le Comte de Thaun vint me ſignifier 
que le. Supreme Conſeil Aulique de 
Guerre m'avoit condamne à mort, 
mais que 'Empereur par {a bonte pe- 
ciale & de ſa pleine puiſſance avoit em- 
peche que ce Jugement ne fut pronon- 
ce, & qu'il me ſignifioit au nom de ſa 
Mijeſte lmperiale que jetois congedie 
de ſon Service & que je tiendrois priſon 
pendantun an, 


| Tavoile que malgrs les avis que j'a- 


yois recus cette Sentence fut pour mo! 
un caup de foudte. Je me contins pu- 
1 K 
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tant en preſence de Thaun, pour ne lui 
pas donner le plaiſir d tre temoin de 
ma douleur. Je m'y abandonnai des qu'il 
m'eut quitte, Ce n'etoit ni la Sentence 
de mort, ni la perte de mes Emplois, 
ni la Prifon d'une anne, qui faifoient 
mon chagrin , je n'enviſageai que le 
triomphe de Prie & la honte d'avoir 
fuccombe ſous le credit de cet homme 
qui m'etoit fi inferieur a tous Egards, 
Des que la reflexion eũt calme mes pre- 
miers transports, qui pour direlaverite 
approchoient aſſez de la fureur, j addreſ- 
ſai al Empereur la Lettre qui ſuit. 

„ SIRE, me voila donc facrifié, & 
„ce qui eſt pour mot le comble de 
„Fhumilitation, c'eftaPrie, a fa Fem- 
„ me & a ſa Fille que je le ſuis, Je 
„ Ne remercirai point Votre Majelte 
»» de ce quElle a adouct la rigueur de 
» la Sentence prononcee contre moiz 
s la mort auroit fini mes peines, & la 
„ Vie que vous me donnez ne fervira 
„ qua les multiplier. Votre Majeſté 
„ fait que je n'ai jamais implore ſa 
„ bonte dans cette Affaire; je ne lui 
„ ai demande que juſtice, Si on me 
„ Pavoit faite, vous n'auriez pas eu 
| » beſoin d*exercer vdtre clemence, 
» Comme je crois mon honneur 2 
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couvert, & que je ne doute pas que 
„ toute la Terre ne condamne ceux qui 
„ mont juge ma plus grande peine eſt 
» que je ne pourrai plus dire comme 
» Javois fait juſqu'a preſent , que le 
„ Trone de Votre Majeſte eſt inacces- 
» fiblealaBrigue, arArtifice, au Men- 
>» ſonge & a la Calomnie*, 
]jie ne puis dire ſi j envoyai cette Let- 
tre ou ſi elle fut vue; mais je me ſouvi- 
viens diſtinctement qu'on me fit deten- 


ſe &ecrire à qui que ce fut, & que le 


Gouverneur eut ordre de brulet toutes 
les Lettres que jecrirois ou qui me vi- 
endroient, Ainſi ma ſolitude fut par- 
faite: exceptè ce Gouverneur, qui man- 

eoit ordinairement avec moi, je ne vis 


abſolument perſonne, & n'eus commer- 
ce avec qui que ce ſoĩt; car dès que j a- 
'vois ete condamne on m'avoit dfe mon 
"valet de Chambre & un autre de mes 


gens, à qui on avoit permisde s enfer- 


mer avec moi. Abandonne à moi me- 
me la plus grande partie de tems, je me 
donnai de occupation. II y avoit 
quelques Livres dans ce Chateau; je les 


eut bientòt lus, je me mis à <Ecrire, 
"preciſement pour m'ttourdir ſur. mon 
affligeante ſituation, 


' uy. depeignis mes Juges; La peinture 
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Etoit vraie, par conſequent peu gra- 
cieuſe ; je nen rapporterai aucun trait, 
Pare que je crois avoir aſſez prouve 
ur injuſtice & que ma juſtification eſt 
mon unique but, Je ne puis me mpè- 
cher de dire que ces portraits. ẽtoient ſi 
reſſemblans, que le Gouverneur & ſa 
Femme à qui je les liſois ſans dire le 
nom, les e tous. Par exem- 
ple celui du Comte de Thaun commen- 
Coit ainſi: On ne peut nier qu'il ne ſoit 
ſoldat, il en a toutes les manieres, à 
la reſerve de celles que ſon ſejour en 
Italie a reformees.,.1ls $ecrierent- auſ- 
| fit6t, c'eſt votre Preſident le Comte de 
„„ RI 
Je tracai auſſi les CaraReres de tous 
les Generaux que j'avois vu en Employ 
depuis que j'ayois ete en etat d en juger 
par moi - meme. Comme ils ne tou- 
chent que leur qualité de General & 
non leurs Vices ou leurs Vertus, je crois 
pouvoir en rapporter quelques uns. 
Le Marechal de Catinat ſavoit la 
Guerre, mais plus par étude que par 
genie; Vart paroiſſoit op. decouvert 
dans ſes operations, & il etvit incapa- 
ble de s lever au deſſus des Regles or- 

dinaires. rt e eee 
Le Marechal. de Villeroi n'a jamais 
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pu ſe faire aimer ni eſtimer des Trou- 
pes. On a dit communement qu'il ſa- 
yoit bien choiſir un Camp; je ne ſai ſur 
quoi on Va dit: ce qui eſt de certain, 
ceſt qu'il ne ſavoit pas profiter des oc- 
caſions, & qu'un jour d Action il auroit 
fallu un autre General. _ 

_ Le Marechal de Bouffleurs avoitreuſ- 
fi a ſe faire aimer, non aſe faire eſtimer. 
I n'etoit pas fait pour commander plus 
de dix ou douze mille hommes. La cra- 


inte de nuire aVEtat ou de riſquer fa 


fortune, le tenoit dans une inquietude 
continuelle, & Vempechoit de former 
un Projet on de sy attacher. En Se- 
cond il eut fait des merveilles. | 


Je nai jimais ſervi ſons le Duc de 
Bervvick,, ni dans un Armee qui lui aſt 
ete oppoſce : ainſi je.n'en dirai rien. 
Le Marechal de Villars à ete dans la 
Guerre de 1701. VAchille de la France; 
il campoit bien, il ſavoit animer ſes 
Troupes, elles Vaimoient,. elles leſti- 
moient & ayoient en lui une parfaite 
confiance. Je ne ſai pourtant ſi fa re- 
putation n'etoit pas un peu au - deſſus 
de ſon merite. Pay oui dire qu'a Frid- 
lingen il devoir etre battu, & que ſon 
Entrepriſe etoit d'un homme qui vou- 
| 914 6 K 3 | | loit 
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loit ſe per dre ou s avancer. Je ſuis tẽ- 
moin qu'il auroit pu battre le Prince 8 
Eugene quand nous eumes paſle la Tro- L 
ville, & qu'il tut battu à Malplaquet fau- s 
re davoir choiſi ſon terrain auſſi bien . 
qu'il Pauroit pu faire. Pour Denain, 1 
c'<oit une pure Surpriſe, & ſon merite p 
fut de ne nous avoir pas laifſe le tems de 55 
nous reconnoſere. 
Le Duc de Vendome vivoit avec les 4 


Soldats comme S'ils euſſent été ſes en- 5 
fans, Ils Fadoroient, & croioient mar- C 


cher à la Victoire en le ſuivant, II etoit 
admirable un jour d Action. II eſt dif- 
ficile d'etre plus brave. D' un coup 
dil il connoifſoit tous les ayantages & 
les desavantages de fa ſituation & de 
celle de fon Ennemi, & diſtinguoit ou 
il falloit faire les grands efforts. Il Sy 
portoit lui- meme, Son exemple & le 
peril à quoi il s expofoit inſpitoit à ſes 
Troupes une audace & une vivacite 
qui paſloient tout ce que je puis dire. 
La Campagne de 1708. ne fit point de 
tort a ſa reputation, le Public lui tint 
compte de ce qu'il auroit pu faire vil 
eut commande ſeulul. | 
Le Prince Eugene etoit actif, vigi- 
lant, entreprerant. La ſageſſe etoitfon 


Carac- 
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earactère particulier. Il employoit auſſi 
volontiers la ruſe que la force. ll fati- 

uoit ſon Ennemi par la multitude d' at- 
tentions qu'il Pobligeoit d'avoir. Il for- 
moit tant de projets qu enfin quelqu un 
lui rèuſſiſſoit. Quand il a commande 
ſeul, jamais il na riſquè d' Action deci- 
five, Ses meſures etoient ſi bien priſes 
que ſa Victoire auroit eu les ſuites les 
plus avantageuſes, & que ſon mauvais 
ſucces ne pouvoit etre que mediocre. 
Ca neſt qua Denain, que par je ne 
fai quelle fatalite , il Secarta de es 
Maximes. Sans la Victoire qu'il rem- 
porta ſur les Turcs ſa gloire auroit ex- 
tremement ſouffert des Campagnes de 
1712. & 1713. 


2 % = bk ”— * 


Le Duc de Marlborough, toujũours 
g heureux , a te les Heros de ce Siecle, 
4 [Sa grande habilete a ẽtè la ſource de fon 
Bonheur, Il n'eſt pas poſſible de pro- 
fiter mieux qu'il le faiſoit des fautes 
dunEnnemi. Schellemberg Hochſtet, 
Ramillies , Oudenarde , Malplaquet 
meme ,' ſont le fruit de fa bravoure & 
de la ſageſſe de ſes diſpoſitions. Il n'a 
manque a fa glaire que d'avoir eu af. 
faire à des Generaux plus capables de 
ſe meſurer avec lui; à le bien pro 

| | e 


5 Er 
dre, la Vi goire ſi imparfaite de Malpla- 


quet eſt la plus glorieuſe qu'il ait rem- 
Porte. f N | 1 


| * 
Favois fait auſſi la Vie de Priè & Ve 
ſon illuſtre Famille. II etoit Florentin, 
& de fi bas lieu, qu'on n'a jamais con- 
nu vi ſon Pere ni ſa Mere, ni aucun 
de ſes parents. Sil eut ete Pape le Ne- 
otiſme n' eut point ete à craindre, $a 
jolie figure avoit ete Foccaſipn de ſa for- 
tune, un riche Beneficier Vavoit pris 4 
ſon ſervice & Vavoit avantage dans ſon 
Teſtament. Le reſte etoit du meme 
got. Pay dechire tous ces Papiers, 
ue je n'avois Ectit que pour m'amuſet 
Ans aucun deſſein d'en Fire uſage, & 
d'ailleurs cette eſpece de vangeance 
me paroilloit indigne d'un homme de 
ma ſorte. „ 
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A quoi je m*appliquai le plus, ce fut 
a me faire mon Proces a moi - meme, 
Ty procedai avec toute la riguer du'un 
Jogs impartial & inflexible, C'eſt le 
ſeul de ces Papiers que jaye conſerve. 
On verra ſi j ai bien ſoutenu le caracteé- 
N > . * 
e qug je tels donns. 5 
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PROCESS DU CoMTE DB BONNE. 
VAL, FAIT ET INS TUI T PAR 
LUl- MEME, N 


Queſtions, 


pourquoi a- 
vez-vous pris ſi 


hautement le par- 
ti de la Reine d 
Eſpagne? Lau- 
riez-· vous pris a- 
vec la meme cha- 
leur contre d au- 
tres que contre 
le Marquis de 
Prie & ſa Mai- 
ſon? 


Etes - vous 
bien ſur que cet- 
te Calomnie ait 


Reponſes. 

Jai Thonneur d'e- 
tre Allie de cette brin- 
ceſſe, j ai des obliga- 
tions infinies à ſa 
Maiſon. La proxi- 
mite du Sang, la re- 
connoiſſance, m' ont 
fait regarder comme 
une obligation indi- 
ſpenſable, de moppo- 

er à la Calomnie & 


de la dẽmentir. Je me 


{erois cru ——_— de 
vivre ſi je ne Vavois 
pas fait, Tout autre 


que le Marquis de 


Pric, auroit puni fa 
Femme & fa Fille, ou 
m'auroit rendu rai- 
fon de fon refus I's- 
pecala main. 

Rien neſt plus con- 
ſtant, Pai fait avant 


que d'eclater, toutes 


d'a- 
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 @abord été de- 
bitce dans la 


Maiſon du Mar- 


quis de Prie? 


Cependant 
pluſieurs per- 
ſonnes qui 
toient chez le 
Marquis de Prié 
dans le tems au, 
ſelon vous, ces 


les informations nc- 
ceſſaires. Des gens 
d' honner m' en a- 
voient allure, & ont 
confirmee ce qu'ils a- 
voient dit. Je les ay 


-nommes & j'ai deman- 


dc qu'on les interro- 
geit. 

Le credit d'un ſous- 
Gouverneur des Pays- 


e- Bas eſt bien grand, il 


eſt en etat de fe faire 
craindre & de recom- 
penſer, DesTemoins 
negatifs en pareille 


diſcours ſe ſon- matière, ne ſauroient 


tenus, ont decla- 

re qu ils ne les 
avoient point 
entendus. 


prevaloic contre des 


Temoins poſitifs. Des 
qu'un diſcours a etc 
entendu, il ne ſe peut 
pas faire qu'il n' ait 
point ẽtè tenu; au lieu 


_ qu'il eſt tres poſſible 


que pluſieurs ne Vay- 


ent pas entendu, ou 


n'y woe pas fait aſ- 
ſez d' attention pour 


etre en ctat de le rap» 
porter exactement. 


Com- 


oe aw 
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Se 
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Comment 
done le Marquis 
de Pri a- t- il dit 
que vous Etiez 
F auteur de la 
Calomnic, & 
que vous aviez 
forme le mon- 
ſtre que vous 
combattiez ? 


Vous haitlez 
ce Marguis , 


vous vous etes 


vantè que vous 


le perdriez, 


Nauriez-vons 
pas pu vous 
deglarer moins 
publiquement 


& moins dure- 
ment > Qu e- 
«41401 


* 


C”olt ce que je 66 
puis comprendre. Je 
conſens de perir de la 
manicre la plus cruel- 
le & la plus honteuſe, 
ſi Ton peut me con- 
vaincre d un crime ſi 
exècrable; mais je de- 
mande auſſi, que le 
Marquis de Prie ſoit 
traitè comme je con- 
ſens de letre, 5 il ne 
prouve pas ce qu'il a 
avancé. 

Javoũe que je ne 
Paime pas, Ion ca- 
ractère & le mien C. 
tant des plus oppoſes, 
Il eſt abſolument faux 
que je me ſois vante 
de le perdre, ou mE- 
me que j en aye eu 
le deſſein avant nos 
Demeles. 

La Calomnie con- 
tre la Reine d' Eſpa- 
gne toit publique, il 
falloit que le dementi 
& le deſaveu le füt 
auſſi. Pavout que 

toit- 


toit- il neceſſai- 


dePrie? 
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Jaurois pu m'expri- 
re que vous par- mer moins durement 
laſſiez de la Mai- & qu il n'eſt point 


ſon du Marquis conſequent qu' ne 


Femme qui dòhite une 


' Nouvelle calomnieu- 


ſe ſoitune Putain & u- 
ne Carogne ; j''aurois 
pu auth ne pas parler 
de la Maiſon du Mar- 
quis de Prie : mais je 
nay pas été le mai- 
tre de mon indigna- 
tion, & jay mis une 
ſi grande difference 
entre la Reine d'Eſ- 
Pagne & ceux ou cel- 
es qui avoient mal 
parle d' elle, que je 
nai pas cru devoir 
menager les termes. 
D'ailleurs dans cette 
Declaratian je gay 
nomme ni l. Marquiſe 


ni ſa Fille, & on ne 


eut pas prouver que 
es Billets ou, elles e- 
toĩent nommees ayant 
te repandus par mes 
ordres, 1 


Pour - 


ay A 9D Ke 


S F. wy 5 > 


Ve 


Pourquoi a- 
vez - vous ren- 
dues publiques 
au Congres de 
Cambray & par 
tout aiileurs vos 
Expeditions à la 


3 Cour de Vien- 


5 B ne? 

r 

2 

\ 

| 
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r Vous avez re- 
1 fuſe les Arrets ? 
- ne deviez - vous 
i. pas obeir par 
proviſion, ſauf 
4 votre recouts, 
te 5 "EY 

| S 11s etojent mal 
y erdonnes ? 

ſe 
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1E 
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* Pourquoi n'a- 
" Vez - vans Pas 
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Le Marquis de Prie 
avoit ecrit des Lettres 
aſfreuſes contre moi, 
il m'y trairoit comme 
le dernier des Malheu- 
reux L' unique moy- 
en que jeulle de con- 
fondre ce hardi Ca- 
lomniateur, etoit de 
faire connoitre par 
tout le ſujet de notre 
Demele : ce que je ne 
pouvois mieux faire, 
qu'en publiant les Pie- 
ces que j avois addreſ- 
ſees a PEmpereur, 

Peut - Etre aurois je 
mieux fait; mais je ne 
les ai refuſes que parce 
qu'ils ne m'ëtoient pas 
intimes ſelon les Reg- 
les aux quelles je croy- 
ois, comme je le crois 
encore, qu'un Gou— 
verneur n'a pas droit 
de deroger. Je dis la 


memechole dePordre 
pour merendrealaCt- 
tacleile d*Avers. 
Un homme de ma 
condition & de mon 
25 


Car a- 


r 


pris le ton de 
Suppliant dans 
vos Ecrits, dans 
vos Lettres, 
ſur tout au Con- 
ſeil de Guerre? 
Vous leur avez 


arle comme 

* % * 
d' egal a egal. 
Ces manicres 


hautes & heres 
ont du les cho- 
quer & les in- 
diſpoſer contre 


vous. 


Vous etes al- 
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caractère ne ſauroit 
S'abbaifſer a rien qui 
ſente la baſſeſſe & la 


lachete, La Cauſe 

ue jay defendue eſt 
0 juſte, que Jaurois 
cru la destfonorer (| 
jen avois uſe antre- 
ment, La fermete,la fi. 
erte meme, convien- 
nent a innocence, qui 
ne fait ce que c'eſt que 
de demander grace, & 
ne peuvent choquer 
que ceux qui ignorent 
comment doit penſer 


un homme de Guer- 


re, ſur tout s il eſt 
d'une certaine naiſ- 
ſance. Jay ecrit tout 
ce qui pouvoit ſervit 
a ma deéfenſe, je Vay 
fait d'une maniere 3 
faire ſentir que j'etois 
perſuade que le Droit 
& la Raiſon etoient de 
mon cõòte, & qu'on ne 
pouvoit me refuſer la 
juſtice que je deman- 
dois ſans les violer. 
Je conviens que j ay 
| eu 


le en Ho!lande 
an lien de vous 
rendte à Vien- 
ne par le plus 
court chemin, 
comme il vous 
etoir ordonne, 
Avez- vous pu 
ignorer qu une 
pareille des- 
obeiſlance eroit 
un2 faute ca- 
pitale ? 
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eu, tort , ſi on veut 
prendre la choſe à la 
derniere rigueur, mais 
lordre ne marquoit 
point ni le tems de 
mon depart ni celui 
de mon arrivee, Jay 
cru etre libre de faire 
un voyage. Javois 
de Gains le de 
laiſſer ignorer la rou- 
te que je prendrois 
& d'en choiſit une à 
quoy mes ennemis ne 
s attendiſſent pas. Ja- 
voũe qu'on peut ſup- 
poſer que j ay delibe- 
re ſi fobeirois, que 
meme pendant quel- 
que tems Jay voulu 
desobeir, Mais auſſi 
ont peut ſuppoſer le 
contraire. Pourquoi 
de deux ſuppoſitions 
également probables, 
choiſir de s attacher à 
Tune platot qu à Vau- 
tre? Pay pu me reti- 
rer en France, les 
Arrets prononces au- 
trefois contre moi 
L 2 ayant 
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ayant été annulles, 
Peut- on s'imaginer 
que je futle venu 
m'expoſer a une Con- 
damnation certaine | 
Javols pu croire que 
mon excurſion en 
Hollande me Teut fait 
meriter? Iln eſt point 
de Tribunal humain 
ou lon puniſſe les 
penſees & les delibe- 
rations intèrieures. Je 
ſuis parti d'Anvers 
pour la Hollande, 
FYordre que Pavois re- 
Gu ne me les defen- 
doit pas. C'eſt del: 
Haye que je ſuis par- 


ti pour Vienne , jay 


pris le plus court che- 
min pour m'y rendre. 
Je ſuis arrive a tems, 
puisque le jour de 
mon arrive Þ n'etoit 
point fixe, On peut 
donc me ſoupconner 
de desobeiſſance, mais 
on ne peut m'en con- 
vaincre. 


Mon Procès ainſi inſtruit, avec l 


{everite 
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ſeverite & lexactitude quon vient de 
vois, apres avoir marement & à diverſes 
repriſes peice les charges qui ẽtoient con- 
te moi, je prononcai la Sentence. 
Tie Comte de Bonneyal s etant rendu vio- 
lmment ſuſpect de decokeiſſance en ſe retirant 
dans un Pais etranger, on il a ſeſournt pres 
d'un mois avant que de ſe mettre en chemin 
pour Pienne, ſelon Vordre de Sa Majeſte Im- 
periale; ayant auſſi refuſe les Arrèts a lui or- 
donnes de la part du Marquis de Priè ſon Su- 
perieur : en punition de ces Fautes il tiendra 
priſon pendant ſix mois, avec defenſel d'en 
fortir ayant leur expiration , ſous peine de 
mort, Permis à lui apres ce tems expire de 
pourſuivre le Marquis de Prie en reparation 
des Calomnies dont il pretend que le dit Mar- 
quis Fa fletri. | 

Je puis aſſurer que j ai fait voir cet- 
te Sentence à de fort habiles Juriſcon- 
ſultes, & que tous Pont approuvec. 
Ceſt ce qui m'a determine à lui don- 
ner place dans ces Memoires, ne dou- 
tant pas que toutes les perſonnes ſen- 
ſees n'en jugent de meme & ne deci- 
dent que telle devoit cetre le Prononce 
de mes ſuges. 

Ainſi occupe je paſſai afſez tranquil- 


lement les fix premiers mois de ma 


priſon. Content de ne me laiſſer voir 
perſonne & de bruler toutes les Let- 
$8 3% tres 
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tres qui me venoient , on me laiſſoit 
une aſſez grande libarte; je me pro- 
menois dans les cours & dans le jar- 
din, Le Gouverneur & ſon Lieu- 
tenant etoient bonnes gens & paroiſ- 
ſoient s' intereſſer a mes diſgraces , 
ils m'amuſoient 1E plus qu'il leur etoit 
poſſible; nous jouions aux Echecs, 
au Trictrac, de tems en tems aux 
Cartes, avec leurs Epouſes. Le Lieu- 
tenant avoit ete longtems en Turquie, 
il m'en parla beaucoup. Il me dit en- 
tre autres choſes, qu'il leur avoit ſou- 
vent oui dire qu'ils ctofent fort faches 
de la ſeveritè de leur Loi, qui leur de- 
fendoit de donner de VEmploi à au- 
cun Chretien 3 queelle ctoit cauſe que 
leurs Troupes n'etoient point diſcipli- 
nees comme celles de! Europe, & que 
malgre leurs grandes Armees ils &toient 
fi ſouvent battus par les Chretiens , 
non qu'ils fuſſent moins braves , mais 
parce qu'ils n'etoient ni armes ni exer- 
ces comme eux. 

Peu a peu Vinquietude de ce que je 
deviendrois me plongea dans une me- 
lancholie profonde dont rien n' toit 
capable de me tirer, je me regardois 
comme un homme fletri par 15 Sen- 
tence qu'on avoit voulu prononcet 
contre moi, par la grace qu'on m'avolt 
faite, & bien plus encore par les Ca- 

FO lomnies 


4 je mavois pu tirer raiſon. Les Lettres 
u. due Javols ecrites , ou je priois qu on 4 
6 attendit le Jugement de PEmpereur j 
q pour prononcer contre moi ou contre 0 
M Prie, achevoient de maccabler. Je ſuis 
%y donc un Impoſteur, un homme ſans 
* foi, ſans Religion, & je ſerai regardè 
u. comme tel! La ſeule penſee de me reti- 
e, ver en France me faiſoit fremir: ſans ar- 
n. gent ſans reſſource » ſans Employ, je 
ue pouyois qu etre à charge à mes Amis, 
ll ſuppoſe que j en trouvaſſe. 
1 | us le tems de ma ſortie approchoit, 
u. plus mon chagrin & mes incertitudes 
ue augmentoient. Enfin ce jour arriva 
i. Preſque plat& que je n'euſſe ſouhaite. 
ju On me demanda quelle route je vou- 
em ! bois prendre; je me determinai por 
«M5 Veniſe. On me conduiſit ſur la fron- 
ais tiere, & on defendit ſous peine de la 
er- Vie de remettre jamais le pied ſur les ter- 
res de Empire. 
old Me voila donc à Veniſe , depdoiiille 
ne- & denue de tout, fans avoir meme un 
tot Domeſtique pour me ſervir. Je m'en- 
en foncai dans une Auberge. Jy fus re- 
en. cConnu, le bruit de mon arrivee ſe re- 
cet Pandit, Quelques Francois, quelques 
von! Allemands meme, me vinrent voir, 11 
C. me parut qu'on me regardoit d'un au- 
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lomnies dont on m'avoit noirci & dont 
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tre cœil que je ne m'etois-imagine, Je 
m'enhardis, je quittai ma ſolitude, je 
me montrai; je rendis viſite a quelques 
Nobles Venitiens, qui me firent ſentir 
par leut accueil gracieux que la Senten- 


ce du Con'eil Aulique n'avoit pas fait 


ſur enx grende impreſſion. 

Ces vilites, ces politeſſes, me conſo- 
loient un peu, c toit tout; je n en ctoit 
pas plus à mon aiſe, je navois pas de quoi 
ſatistaite n 01 Hote, Dans cet embar- 
ras un Banquier vint me trouver; il me 
de manda ſi je n'etois pas le Comte de Bon= 
neval je lui dis que je Vetois, Pay or- 
dre, ajouta-t- il, de vous compter dix 
milie francs, & en meme tems defenſe 


abſoluè de vous dire de quelle part; en 


vain me queſtionneriez vous. Il me 
compta cette ſomme en or, dont je lui 
donnai monRegu. Jamis je ne pu ſavoir 
d'où me venoit ce ſecours, je devinai le 
General Comte Flemming. Je crois ne 
m' tre pas trompe, Il etoit de mes Amis, 
& preſque le ſeul que je connuſſe capa- 
ble de cette Gèeneroſite. 


On «&toit dans la Saiſon du Carnaval. 


Pour etourdir mon chagrin & me tirer 
de mes deliberations continuelles ſur le 
parti que je prendrois, je me livral 
aux plaiſirs. Je me mis en maſque, je 

Mk cou- 
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courus les Bals, & preſque par tout ou 
je tus reconnu on me traita avec quel- 
que diſtinction. Quoique cequ'on ap- 
pelle filles de joye wait jamais gueres 
etè de mon gout , Jaillai dans une de 
ces maiſons. Le maire du Logis, qui 
reconnut à ma mine & à mon habit, 
que je n*etois pas un homme du Com- 
mun, me dit: Ab! Monſicur, que 
vous venez a propos, jay une fille 
| toute neuve, elle n'a pas quinze ans 
belle comme les amours, c'eſt un mor- 
a ceau du Roi, je ſuis charmè qu'un 
| auſſi galant homme que vous lui donne 
tes premieres lecons. Queſt - ce que 
dix piſtoles pour une pareille nuit: 
Sur ma foi & ſur mon honneur Fen de- | 
manderois cent aun autre, mais je me | 
ſens de Vinclination pour Monſieur & 0 
je ſerai charmè d'avoir ſa chalandiſe. b 
Il me mena à la chambre ou il Vavou v8 
enfermee, Voyez, lui dit- il, ma fil- g | 
le, comme j'ai fon de vous & quel 1 
brave Seigneur je vous amene; ca de "x 
la jo ye, qu'on ne ſe faſſe point prier, i | 
vous men aurez pas plutot tate que 4 
vous voudrez recommencer. 5 1 
Il ne m'avoit point trompè, c'ctoit i 
une des belles perſonnes que j'eulle en- 0 
corevues, Desque nous fumes ſeuls el- 
le ſe jetta à mes pieds fondante en 
"Ry L 5 rat 
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latmes. Vous etes Francois, me dit- 
elle, & vous me paroiflez homme de 
Condition, fauvez-moi Thonneur & la 
vie, je ſerois déja morte ſi je n'avois 

_eſpere que le premier qu'on m'amene- 
' roit ſeroit ſenſible à mes pleurs & m'e- 
patgneroit. En meme tems elle me 
montra un poignard qu'elle tenoit tout 
prét pour fe Penfoncer dans le ſein fi 
Jentreprenois de lui faire la moindre 
Inſulte. Je ne crois pas qu'il ſoit ne- 
ceſſaire que j aſſure que je fus touche 

; die ce ſpectacle & que je lui promis tout 
ee quelle m'avoit demandè. 

EKaſſurée par mes promeſſes & par 
mies manieres reſpectueuſes, elle me 
conta comment elle ſe trouvoit dans 
cette infame Maiſon, Je ſuis nee à Mar- 
ſeille, me dit - elle, mon Pere <@toit 
Marchand. Le derangement de ſes 
Affaires Vobligea d'en (ortir que je na- 
vois que quatre ans. Un frere quil a- 
voit icy etabli le determina à Sy ren- 
dre. Il mourut que je n'avois encore 
que cinq ans, & ma mere lui ſurvé- 
cut peu. Ce qui ils me laiſſerent pou- 
voit monter à deux mille livres. Mon 
oncle me prit chez lui. Il avoit promis 

à ma mere de faire valoir ces deux 
mille livres pour mon ętabliſſement. II 

a fait & m'a dit quelques fois que mon 

| petit 
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petit fond augmentoit & qu'il me ſe- 
roit groſſe Dame. Par malheur pour: 
moi il eſt mort il y a dix-huit mois 
dens un naufrage en revenant de Cor- 
fou. Il n'y avoit point d crit touchant 
ce qui m'appartenoit, on a ſeulement 
trouve une feüille volante, ſur laquelle 
il y avoit un compte de ce qu avoient 
produit deux mille francs depuis un 
certain nombre d' annèes. Ma Tante a 
tout nie. & m'a dit que ſi j; avois ap- 
porte quelque choſe chez elle, je la- 
vois depenſe & au- dela. Un an geſt 
ecoule aſſez paiſiblement. Depuis fix 
mou elle m'a perſecutee , me diſant 
ans ceſſe qu'elle n'ctoit pas en etat de 
me nourrir, qu'il falloit que je penſaſſe 
a gagner ma vie, que jc<tois jeune & 
jolie, que ſi je voulois je ne manquerois 
de rien, Je compris le ſens de ces diſ- 
cours & . que j aimerois mieux 
mourir. Craignant qu'elle ne fit venir 
quelqu'un chez elle pour me proſtituer; 
je m'armai de ce poignard pour exc- 
cuter le deſſein que je vous ay dit. En- 
fin ce ſoir elle m'a envoye icy porter 
une Lettre. Cet homme m'a dit que je 
retournerois tous les matins chez ma 
Tante avec une piſtole qu'il me don- 
neroit. Ce n'eſt pas l'amour que je 
crains, ajout a-t - elle d un air char mant, 
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ceſt la proſtitution, & Fhorreur desca- 
reſſes ou il n'a point de part. Je vous 
avoſlerai meme que javois pris la re- 
ſolution de me donner pour totijours 
à celui qui auroit aſſez de generoſite 
pour ne point abuſer de la triſte ſitua- 

tion ou je me trouve. een 
Sa beauté, ſon courage, avpient 
fait ſar moi les plus vives impreſſins. 
Sa declaration, qui ne me paroillvit ve- 
nir que d'un fond de ſentimens infini- 
ment eſtimables , acheva de matta- 
cher. Je lui dis que j acceptois fon 
offre du meilleur de mon cœur. Que 
je ne pretendois pas pourtant me 'pre- 
valoir de (a ſituation, Que la recon- 
noifſance etoir une raiſon d'aimer, 
mais quelle ne ſuffiſoit pas. Que je 
n'etois plus jeune 3 que ma fortune é- 
toit derangee, que je ne pourrots lui 
faire la ſienne, & qu'avec moy elle 
n'auroit preſque que des malheurs 3 
partager. Qu apreès tout il etoit q au- 
tres voyes de la prèſerver du danger au- 
quel elle etoit expoſee. Il nen eſt 
point s'écria-t- elle: au ſortir d'ici il 
faut que je me rende chez ma Tante. 
as deviendtai je ſi vous n'avez pitie 
de moi: La reconnoiſſance m'attache 
3 vous, elle a produit tout d un coup 
Temour le plus vif & le plus tendre, 
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je vous aimerois quand vous ne ſeriez 
pas mon liberateur. Il eſt jute que ces 
floibles attraits que vous avez ſauvès de 
mon deſeſpoit ou de la brutalitè publi- 
que, vous appartiennent; jamais ils ne 
ſcront a d'autres qu'a vous, Votre for- 
tune quelle qu'elle puiſſe ètre, ne me 
touche ni ne m inquicte que par rapport 
à vous. Je partagerai vos malheurs, & 
je ſerois au comble de mes vœux ſi je 
pouvois les adoucir. Marque, que je 
me ſie à vous, je vous remets ce poig- 
nard. je ſouhaitè à preſent de vivre au- 
tant que jay ſouhaitè de mourir, pour- 
vu que je vive pour vous. 

Je ne pus reſiſter a tant d'amour & 
à tant de generoſite, JeVaſſurai de mon 
attachement, & que jamais je ne aban- 
donnerois. Nous convinmes qu'elle re- 
tourneroit chez ſa Tante, quelle diſſi- 
muleroit ſes reſſentimens & paroitroit 
peu mecontente 3 queelle en ſortiroit 
versleſoir, & que je me trouverois à un 
certain endroit, Cetoit aux environs 
de la Place de St. Marc. Que del je la 
conduirois dans le Logis que je lui au- 
rois trouve, Ces arrangemens pris, nous 
ſoupames. Elle fut gaye, elle chanta. 
Nous defimes le lict comme ſi nous nous 
en ctions ſervis. Je la quittai le plus 
tard qu'il me fut poſlible, En — * 
81 on- 


TT 
donnai quinze Piſtoles au lieu de dix 
qu'on mavoit demandes & je promis 
que je reviendtois le ſoir. 

Il étoit au moins ſix heures du ma- 
tin quand je revins a mon auberge, Je 
je navois qu un Domeſtique, un Fran- 
* Je Im contai mon Avyanture. 
Il ſe chargea de touver une chambre, 
ou cette aimable perſonne ſeroit en 
ſueretéè & à l'abry de toute recherche. 
Avant midy il eut trouve ce qu il cher- 
choit, Je lui avois dit de menager ma 
bourſe , il le fit: le logement & la 
penſion ne me revinrent que ſur le pied 
de mille franes par an. Pattendis le ſoir 
avec beaucoup d'impatience. Mon 
valet avoit tout arrangè à merveille, La 
perſonne chez qui elle devoit demeurer 

e trouya avec fa fille au Rendez-vous ; 
je m'y trouvai auſſi pour raſſurer cette 
aimable enfant, Ces deux femmes la 
conduiſtrent. Moi & mon valet nous 
les ſuivimesdeloin, juſqu'a ce que nous 
les auſſions vu entrer dans leur mai- 
ſon. Je n'y entrai point. Je retournai 
ou javois trouve ce Pprecieux Bijou, 
Le maitre me fit mille ſermens qu elle 
n'etoit point revenue, & me dit qu'il 
en avoit d'autres qui la valoient bien. 
FafteQai de ne. le point croire; il me 
pria dattendre , je le fis. Il envoya 


chez 
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chez ſa Tante, on lui vint dire que la 
Niece-etoit ſortie. _ Je me retirai 


parus fort mecontent, _ La Tante Sima» 


gina apparemment que ce fripon vou- 
loit retenir fa niece; & comme elle La- 
voit elle-meme livrèe, elle n'6ſa faire 
ni recherches ni pourſuites; de ſorte que 
cette eſpece d'enkevement_ ne fat aucun 
bruit, Rar | 

Le lendemain au ſoir j allai voir 
Thecle, c'eſt le nom de cette genereu- 


ſe fille. Je la trouvai mille ſois plus char- 


mante encore qu'elle ne nVayoit parue 
la veille. Vous voilaſauvee, lui dis je en 
Fabordant, du danger que vous avez cra- 
int juſquꝰà vouloic mourir pour Feviter. 


Quai que je vous aime au- delà de ce que 


je puis vous dire, je vous rends vos paro- 
es, vos promeſſes, & vous conjure de di- 
ſpoſer de vous-meme avec une entiere li- 
berte, Vous ſereꝛ ici tant qu'il vous plaira, 
& auſſi longtems que ma fortune & mes 
Affaires me permettront de vousyntre- 
tenir. Ce debut de conſervation Pattriſta, 
elle repandit quelqueslarmes. Eſt ce ge- 
netoſitè, me dit-elle, eſt-ce que vous ne 
m'aimez pas? Siceſt generofite vous etes 
digne de toute ma tendreſſe; ſi c'eſt in dit- 
ference je ſerois au deſeſpoir, & je ſerois 
bien tente de vous redemander mon 


poignard 
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'poignard, | Apres la demarche que jay 
Faite de me livrer a vous, que voulez- 
vous que jedevienne 2 Puis-je excuſer 
ma fuite de chez ma Tante fans que ma 
honte eclate ? puis-je me montrer ſan: 
lexcuſer? Vous avez accepte mes pro- 
'meſſ:s, il eit plus tems de me les ren- 
dre. Il faut que je ſois a vous, que je ſuive 
votre fortune, que du moins vous me ti- 
riez de Veniſe, ou que je ceſſe de vivre. 
Elle avoit raiſon, Je Vaſſurai que je 
Faimois , que Pindifference wavoit eu 
aucune part a ce que je venois de lui dire. 
Mais, ajoutai je, plus je vous aime, plus 
je dehre que vous m'aimez, Je connois 
tout ce que vous valez, neſt- il pas juſte 
que vous connoiſſiea auſh celui a qui 
vous vous attachez. Je me ſens aflez ge- 
néreux pour que le plaiſir de vous avoir 
Ete utile me tienne lieu de toute autre 
recompenſe. Ce n'elt point à votre re- 
connoitlance que je veux la devoir. C 
eſt a lamour que vous aurez pour moi 
apres que je me ſerai fait connoitre, ſi je 
ſuis aſſeʒ heure ux pour que vous ne ceſ- 
fiez pas de m'aimer quand vous m'aurez 
connu. Ceſt juſque la que je vous rends 
à vous meme, Je ſerois au deſeſpoir que 
vous ne vous rendiſſieʒ pas & cependant 
jexige de vous, que vous ne le faſſiez 
point à moins que lamour ne ſoit le ſeul 
motif qui vous y determine, e 
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Jie lui dis qui jetois » je lui racontai 
toute ma Vie, Je ne lui cachai-point 
que j'&tois marie. Je lui parlai de mon 
Angloiſe, de celle qui m'avoit ſauve la 
vie a Vienne; je lui avoũai que je les ai- 
mois & que je ſerois charmè de les re- 
voir, Tajoutai que l ambition etoit ma 
paſſion dominante, que depuis ma Diſ- 
grace la vangeance sy etoit jointe, & 
qu'il ne ſeroit jamais d amour qui pũt 
m'empecher de chercher ales ſatisfalre. 
N J adoucis ces traits peu gracieux en me 
| depeignanttel que je crois ètre, incapa- 
5 ble de manquer de parole & de feindre 
| des ſentimens que je naurois pas. Ces 
entretiens continuerent quelque tems. 
Je les faiſois durer expres afin qu'elle 

elit plus de loifir pour ſe determiner, 
Rien ne fut capable de la refroidir, elle 
2 me le declara de la maniere la plus tou- 


chante. Puiſque vous en aimez deux, 

dit-elle en m'embraſfant, vous en aime- 

rez bien une troifieme. II tallut fe ren- 

dre, . 1 8 

Te fut avec elle que je paſſai la plus 

; grande partie de mon tems, Je la 
5 voyois regulièrement toutes les après- 
> dinees & ne la quittois que le ſoir. Jetois 
. 
L 
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fans train, on me connoifloit fort peu, 
ſon quartier etait, eloigne du mien & 


preſque hee e nder wn fe 
Tom. 11. ; un 
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un chemin, tantòt par unautre; de ma- 
niere que ce commerce fut à peine ſoup- 
conne, meme dans fon voiſinage. La 
nèceſſitè me rendit econome, Je me- 
nageai les dix mille francs que j avois re- 
cus; 1's me ſuffirent pendant pres de 
deux ans que je tus a Veniſ. 

Il Sen falloit bien que ce nouvel a- 
mour , quelque doux qu il put ere, 
mie mit au- deſſus du chagrin que me 
cauſoit une vie fans Emploi. D'ailleurs 
que devenir quand mon argent ſeroit 
fini? pouvois- je eſperer un ſecond ha- 
zard pareil à celui que j; avois eprouve ? 
Favois ahſolument refolu de ne plus 
me montrer en France, Je n'y avois 
point ecrit depuis ma priſon , & nen 
avois regu aucun ſigne de vie. LEſpa- 
gne venoit de ſe reconcilier avec I Em- 
pereur, & il n'y avoit point du tout 
d'apparence que mes ſervices puſſent 
y etre acceptes. Fe les preſentai a la 
Republique: on me reponditpoliment, 
qu'on Etoit bien fache de n'avois point 
dEmploi qu'on put m'offrir , que les 
feuls qui pouvoient me convenir etoient 
remplis. Je m'addreffat à PEnyoie de 
| Mofcovie : jen regus à peu pres la 
meme reponſe,, Le Refident de Vien- 
de etoit la Cauſe de tous ces rebuts. 
Par ordre ſans doute des Miniſtres qui 
8 "8 ©; Avotent 
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avoient voulu ma perte , il me de- 
croit autant qu'il lui etoit paſſible. A 
Fentendre j'etois un efprit dangereux, 
d'une hauteur, d'une fects inſupporta- 
ble. On m'avoit ſupporte en Allema- 
gne avec bien de la peine, & tout le 
monde avoit été chatme que jeuſle 
donne occaſion de ſe defaire de moi. 
Il ajoutoit, qu'apres ce qui s ẽtoit paſle, 
il ne croioit pas qu aucun de ceux qui 
vouloient bien vivre avec IEmpereur 


penſat à me recevoir, | 
Non ſeulement on s' attacha à me 


decrier , mais on chercha a me faire 
un mauvais parti. Je ſus de differens 
endroits qu'on vouloit m'afſaſſiner, La 
ſeule precaution que je pris fut de ſor- 
tir toujours arme & de prendre un ſe- 
cond Domeſtique, cetoit un de mes 
ſoldats qui m' toit venu chercher au 


travers de mille perils. 11 m' apprit que 


la defolation de mon Regiment avoit 
&e extreme à la Nouvelle de ma con- 
damnation , qu'on y en avoit marque 
un ſi grand reſſentiment que le Con- 
ſeil de Guerre favoit caſſè & incorpore 


dans d'autres Corps par pelotons. Je 


ne fus attaque qu'une ſeule fois, enco- 


re fut · ce par des gens qui Etoient ou 


affeQoient de paroitre yvres. De loin 


on me decocha une fois d'un arc à la 


M 2 Genoi- 
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Genoiſe une eſpece d aiguille; elle s at- 
reta dans les plis de mon habit, on la, 
trouva le ſoit: nous en fimes lepreuve, 
nous en piquames un chien à la cuiſſe; 
il mourut vingt - quatre heures apres 
jettant des hurlemens affreux. 

Au deſeſpoir de me voir ainſi rebute 
& perlecute malgrè mes ſervices ,* ma 
reputation & ma naiſſance, les diſ- 
cours ſur la Turquie du Lieutenant de 
Spilberg merevinrent aVeſprit, On en 
penſera ce qu'on voudra, idée de 
mon horoſeope $'y preſenta auſſi, mais 
de la maniere la plus vive, & ſi puis 
le dire la plus imperieuſe. Ces premie- 
res penſees me firent fremir. Que di- 
ra toute PEurope , que penſera ma fa- 
mille! Prie n'aura-t - i| pas eu raiſon de 
dire que jetois ſans Foi & ſans Reli- 
gion? Inſenſiblement je me familiariſai 
avec ces penſees & m'accoutumai a me- 
priſer ce qu'on diroit de moi, La ne- 
ceſſite , Vennui inſupportable que me 
cauſoit une vie inutile, Penvie de me 
vanger, medeterminerent à chercher un 
Azyle en Turquie. 

L'Envoye de la Porte à Veniſe etoit 
un homme d'honneur & de beaucoup 
d'eſprit. Il avoit entendu parler de 
moi & Fetoit mis au fait de tout ce 
qui me regardoit. Il ordonna 5 ” 

| ; 6 $41 elcla- 
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eſclave Chretien de faire connoiſſance 
avec mes Domeſtiques. . Je lus par ce 
moyen qu'ils s intèreſſoit a ma ſituation 
& qu'il ſouhaiteroit de tout ſon cœur 
de pouvoir Vadoucir. Je n'etois pas 
encore alors tout à fait determine. Les 
diſcours de cet eſclave, que je ſentis 
avoir cte dictés par, ſon maitre, me 
donnerent envie de m inſtruire par moi 
meme ſur quoi je pourrois compter, 
La difficulte etoit de ſe parler: rien 
nauroit pu me ſauver de la colere des 
Allemands & des Venitiens, $'il euflent 
ſeulement ſoupconne ce commerce. Je 
ne voulus-pas meme m'en fier à aucun 
de mes deux Domeſtiques, quoy quils 
me fuſſent tout devoiies, Tout pro- 
ſcrit & banni que jetois, jallois quel- 
ques fois a POpera, L'Envoye Turc 
y venoit auſh de tems en tems, En 
ſortant par une gallerie etroite & ob- 
ſcure, je mapprochai de lui & lui gliſ- 
ſai ce Billet dans la main, On veut vous 


parler, il j va de de la vie, peut - on ttreaſ- 


ſure du ſeevet > Deux jours apres je recus 
ſa reponſe par un juif: Cette nuit 4 onde 
heures, fiez-vous à ce guide, il vous condui- 
ra ſurement ſa femme & ſa fille ſont enota- 
ge chez. moi, & sil oſoit nous trahir, toute 
ja Nation en repondroit à la Sublime Porte. 
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Je me rendis à Vheure marquee, l 
maſſura que je ſerois regu avecdiſtinc- 
tion, & que jamais je na'urois ſujet de 
me repentir de m'etre jette entre les 
bras du Grand Seigneur, & qu il eſ- 
peroit me voir bientot un de ſes prin- 
cipaux Officiers, Mais, ajouta-t-1l, je 
ne dois pas diſſimuler que tout ce que 
je vous dis ſuppoſe que vous embraſ- 
ſerez la Loi de notre grand Prophete. 
Elleſt n'eſt pas fi deraiſonnableque vous 
pourriez penſer : a quelques Articles 
pres , elle eſt tout a fait conforme au 
Bonſens, Mais ou eſt la Loi qui ſoit au- 
deſſus de la critique & des obſections? 
La probite, Ph6nneur, la generoſite ſont 
connus & reſpeResparminous, Notre 
Gouvernement eſt tout à fait guerrier, 
& un homme tel que vous ne peut man- 
quer la protection & les agremens qu il 

peut ſouhaiter. | | 
Sans m'expliquer fur la reſolution 
que je Srewifroi „je le priai d'ecrire 
au Grand Viſir & de me communiquer 
la reponſe quand il Vauroitregut, Elle 
vint & aflez promptement : elle con- 
firmoit ce que l Envoye m'avoit dit, 
mais à la meme condition. Elle aſſu- 
roit que d'abord que je laurois accom- 
plie je ſerois employe ſur un pied me- 
me plus haut que celui ou f 
er- 


— 


W 


| v8 | B on | 
ſervice de PEmpereur 3 que fans cela je 
trouverois un refuge, mais que je ne de- 
vois mattendre à aucune faveur, bien 
moins encore a aucune conſiance. 
Je mis encore du tems pour me de- 


ter miner. | Je ne puis exprimer mes a- 
+ gitations, Je n'oſois ni en pouvois 


m onvrir à per ſonne. Il ſeroit inutile 
que je rendiſſe compte des motifs de 
ma reſolution, je dirai ſeulement que je 
la regarde comme un effet de ma deſti- 
nee. Il y avoit dans le Port un Vaiſ- 
ſeau Turc , je couvins avec PEnvoye 
du jour & de la maviere de mon em- 
barquement. Juſque 1a je navois rien 
dit à Vaimable Thecle de mon deſſein, 
quelques fois ſeulement nous avions 
badine ſur la commodite de la Loi qui 
permet aux Turcs d'avoir pluſieurs fem- 
mes. Elle me diſoit qu'elle me per- 
mettroit de la ſuivre pour mes deux a- 
mies ſi elles venoient me trouver, mais 
qu abſolument elle ne le ſouffriroit pour 
aucune autre. La veille de mon depart 


je m expliquai. Je fus ſurpris de fa fer. 


meté, fans balancer elle vouloit me 
ſuivre. Jeus toutes les peines du mon- 


de à mgdetendrede ſes larmes & de ſes 


prières; 977 la calmai quꝰen laſſurant 
que la choſe er impoſ- 
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ſible; mais, 2 je Tavertitois dès que 
aurois un Etabliſſement fixe, & qu' alors 
elle ſeroit la maitteſſe de me venir join- 
dre. En la quittant jallai chez Envoye. 
Le lendemain avant le jour je m'embar- 
qual deguilc en Turc portant UN paquet 
fur Lépaule. | 
Telle eſt la premiere partie de ma vie. 
On la connoit en Europe, dumoins en 
gros; mais il n'en eſt pas de meme de 
celle qui ſuit, Ce que je puis dire d'a- 
Vance > Ceſt qu'elle ſera ecrite avec la 
meme ſincèritè & avec encore plus de- 
xactitude, parce que les Faits me ſont 
pins prelents, 
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